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par eduardo kohan en collaboration avec María Grand

DEVENEZ MEMBRE DE L’AMR
soutenez nos activités

(concerts au sud des alpes, 
festival de jazz et festival 

des cropettes, ateliers, stages, 
journal viva la musica)

en devenant membre de l’AMR.
vous serez tenus au courant
de nos activités en recevant 
viva la musica tous les mois 

et vous bénéficierez 
de réductions appréciables 

aux concerts 
organisés par l’AMR.

NOM ET PRÉNOM

ADRESSE

NPA, LOCALITÉ

à retourner à :  AMR, 10, rue des Alpes - 1201 Genève
Nous vous ferons parvenir un bulletin de versement 
pour le montant de la cotisation (50 francs - soutien 80 francs)

en couverture, jean firmann a immortalisé un minaret couvert de muezzins avec leurs grandes trompettes;
nous profitons de cette image joyeuse et paisible pour vous souhaiter une lecture du vivalamusica et une
année dix joyeuses et paisibles, justement (al et les autres fabricants du journal))

Tout d’abord, j’aimerais vous souhaiter une bonne reprise, en espérant que
vous êtes entrés du bon pied dans cette nouvelle année. 
Ce mois de janvier marque l’arrivée parmi nous de deux nouveaux visages :
Bora Petkovic au poste de concierge, et Leila Kramis au poste à temps partiel
de chargée de communication. Bora est un musicien, élève de la classe pro-
fessionnelle AMR-CPM, déjà bien intégré dans  la maison depuis quelques
années. J’en profite pour remercier Adrien Lièvre pour son travail à la
conciergerie et me réjouis qu’il ait décidé tout de même de rester parmi nous,
en conservant son poste à l’accueil.
Quand à Leila, elle va donc occuper un poste nouvellement créé dans le but
de faire connaître, de promouvoir et de développer les activités de l’AMR. Elle
sera donc chargée, bien entendu, de la promotion du Festival de l’AMR et de
la Fête des Cropettes, de la mise en valeur de la saison de concerts, mais aussi
d’entretenir et de développer les rapports entre l’association et l’extérieur et
travailler ainsi à donner une image claire, ouverte et dynamique de l’AMR
aux médias, à nos partenaires, ainsi qu’au grand public.
Le comité a été réellement enthousiasmé par la candidature de Leila, qui, ou-
tre sa proximité avec l’AMR (dont elle a été élève), est au bénéfice d’expé-
riences professionnelles solides et variées, aussi bien dans le domaine de la
culture que dans celui de l’humanitaire, et ce, au sein de structures associati-
ves. De plus, il est prévu que son travail se fasse en étroite collaboration avec
le secrétaire de la programmation, ce qui garantit de toujours correspondre au
plus près aux besoins réels au moment voulu.
Quelques mots encore, pour faire le point sur le dossier «accréditation». Le
17 février 2010, l’AMR recevra la visite d’un collège d’experts chargé d’établir
un rapport après avoir étudié notre dossier d’accréditation. A l’occasion de cet
audit in situ, ce groupe rencontrera des membres du corps enseignant de
l’AMR, assistera à des ateliers, et visitera les infrastructures, avant de rendre
ses conclusions, lesquelles seront déterminantes pour l’obtention d’une ac-
créditation. La préparation de cette journée, mais aussi les réunions d’infor-
mation et de discussion organisées par le DIP, sans oublier bien sûr la consti-
tution de notre dossier, ainsi que les sollicitations d’ordre administratif, nous
surchargent passablement en ce moment. D’autant plus que nous sommes
structurés de façon à réduire au minimum le rôle de l’administration dans la
maison, au profit des activités liées à la musique. Par conséquent, nous devons
faire beaucoup avec peu. Et vite. Et bien.

Mathieu Rossignelly

EDITORIAL
par mathieu rossignelly

POUR CALVIN   par jean-luc babel

KENT CARTER, L’ÉGLISE,

LE BISTROT, L’ART MODERNE
par claude tabarini

LE CHEF DE L’ORCHESTRE SANS CHEF
par christophe gallaz

GABRIEL ZANZIBAR, UN PIANO COMME QUAND ON RÊVE par jean firmann

PLAISTOW, UN BAMBI DE GRAND CHEMIN par nicolas lambert

questions , suggestions, collaborations : ekohan@yahoo.fr
lecture inspiratrice: Les cavaliers, de Joseph Kessel

TRIADES MAJEURES 

NOTES D’APPROCHE CHROMATIQUES (#2, #4 ET 7M) 
d’après « Patterns for jazz » de Jerry Coker, Jimmy Casale, Gary Campbell
et Jerry Greene (Éditeur : Alfred Music Publishing)
Ces patterns s’articulent autour d’accords majeurs. Dans un premier temps, une seule note
«non chordale» est rajoutée: chaque note de l’accord (la tonique, la tierce et la quinte) est
approchée chromatiquement, en partant un demi-ton au dessous de la note.
Dans les quatre derniers exemples, une deuxième note «non chordale» intervient : c’est la
note d’approche diatonique (appartenant, en l’occurrence, au mode ionien). Elle approche
chaque note de l’accord depuis le haut.
Ces patterns peuvent s’appliquer à n’importe quel accord et à n’importe quel mode; il suffit
de changer les notes en fonction de la nature de l’accord. Si l’on veut intégrer ce genre de
patterns à son jeu, comme du vocabulaire en plus, il faut surtout s’amuser à les placer dans
des morceaux plutôt que de les travailler hors contexte.

Genève la jonctive, la biseautée d’Arve et de Rhône, plantait le porrêt comme per-
sonne dans ses sables blonds. Vint Calvin. Il la prit toute. Ces deux-là s’étaient
trouvés. Jean-Arthur Calvin, préfiguration biblique de Don Quichotte, prend un
beau matin la route des moulins à prières. De son vrai nom Cauvin, le Chauve,
Boule à zéro, table rase, il troque vite l’auréole contre la casquette. Reconstruction.
Calvin anticipe, il met en chantier l’idée baudelairienne selon laquelle travailler
vaut mieux que s’amuser, parce que je m’amuse plus en travaillant qu’en
m’amusant. Révolution il y eut, la vraie, la seule. Chacun prit ses marques (le
contraire de l’évasion et du calcul hédoniste chers aux pense-petit). Genève, la trot-
teuse en rond, ne chercha plus midi à quatorze heures: elle tua la Chimère. Et
Genève vit que cela était bon, le lac, l’air, le son dans l’eau, le fabuleux commerce
des pollens, les abeilles et les fourmis du potager. L’imprimeur faisait le coin de la
rue. On mangea les livres comme du pain chaud. Rousseau, libérateur des pam-
pers, prôna les délices de la fessée de main de fille. («La lune de Jean-Jacques c’est
le soleil de Freud qui se lève», disait Cocteau.) 
On déplorera quelques fausses notes. Gardez votre Hop Servet, je veux parler de
Charles Bonnet, l’homme aux grenouilles qui rendit des armes aux papistes en
prouvant la réalité de la conception virginale. Autre maladroit, Ami Argand révo-
lutionna l’éclairage mais sa lampe lui fut volée par Quinquet. (La poésie populaire
gagna au change. T’as de beaux quinquets tu sais…) Quotas obligent, citons
Emilie Gourd, suffragette qui se garda de féminiser son nom.
On inventa la bande dessinée, le tourne-disque, la lumière froide, Internet,
Schweppes et Frankenstein. Le soir à la chandelle on tricota un pont en fil de fer.
Quant à vivre les Carougeois faisaient ça très bien.
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L’histoire est simplissime. Un jour le
chef d’orchestre en eut assez. Il était
dépassé par la marche du monde.
L’univers musical était devenu trop
mouvant, si je puis dire, et trop tra-
versé d’influences méconnues. Sa
bonne vieille expérience de chef
modérément intelligent ne suffisait
plus. Au surplus, les membres de
son orchestre semblaient en profi-
ter. Ils ne le respectaient plus
comme autrefois. Décidément les
temps avaient changé.
Pour un observateur un tant soit peu
sensible au domaine de la psycholo-
gie, l’affaire eût été transparente.
A l’évidence le chef d’orchestre
n’aimait plus son travail, n’aimait
plus son orchestre et n’aimait plus
la musique elle-même. A l’évidence,
aussi, il n’utilisait plus cette dernière
qu’en qualité de prétexte ou plus
précisément de moyen. Pour lui,
l’essentiel avait pivoté dans une au-
tre perspective. Seuls comptaient
l’entretien de son pouvoir et l’en-
grangement des bénéfices liés à ce
pouvoir.
Ainsi notre homme commença-t-il
par sélectionner différemment ses
musiciens. Les critères qu’il avait
appliqués jusqu’alors avaient visé la
souplesse. Il fallait que la formation
fût capable d’interpréter Tchaïkov-
ski, Stravinski, Mozart et même
Ellington – oui, le Duke: on ne sait
jamais quelles invitations à jouer
peuvent survenir, dans le destin d’un
orchestre.
Ainsi ce qui vaudrait désormais aux
yeux du chef, dans l’engagement
des nouveaux musiciens réunis
sous sa baguette, serait ceci : leur

loyauté vis-à-vis de sa personne, et le partage avec lui d’une vision sélective du répertoire. Dans
l’esprit de notre homme, en effet, un recours aux valeurs les plus productives s’imposait, fussent-
elles trafiquées. Ainsi fut fait.
Par chance, le chef d’orchestre possédait une fortune imposante. Il l’avait constituée sauvagement,
en usant de procédés troubles. Qu’importe. Son argent lui attirait beaucoup d’amis naturellement
asservis à ses vues, et lui permettait d’engager tous les musiciens qu’il voulait. Ils étaient pour la
plupart affamés d’une réussite exclusivement séculière, et rendus cyniques par cette pulsion, mais
au fond parfaitement fiables dans cette perspective.
Bien sûr, la réputation de l’orchestre en fut déportée. Elle quitta le domaine musical, au sens élevé
du terme, pour passer sur un terrain plus indéfini. Les journaux commencèrent à saluer la forma-
tion comme une exception, puis comme une provocation, puis comme un élargissement bienvenu
de la norme. Vous imaginez, un orchestre qui se moque de la musique? En somme, le chef
d’orchestre atteignait son objectif.
Avec l’aide de ses troupes au sein de l’orchestre et de ses amis, il en profita pour affermir son en-
treprise. Comment? En épurant, à l’intérieur du répertoire exploité par ses soins, les œuvres elles-
mêmes. En interdisant à certaines notes de figurer sur les partitions d’origine. En écrasant l’am-
pleur de certains accords. En refoulant tel motif sonore de telle représentation publique. Un sur-
veillant se trouvait posté derrière chaque musicien, bien sûr: il fallait s’assurer que l’épuration fût
correcte.
Ainsi le dispositif, fortifié par les mensonges répétés que le chef énonçait pour embellir son affaire,
s’érigea-t-il en système. La musique était détruite, bien sûr, et non seulement la musique mais le
savoir-vivre en communauté dont elle avait été jusqu’alors le signe et le moyen. L’orchestre du chef
ne produisait plus guère qu’un tintamarre infâme alourdi de vociférations humaines évoquant les
langages de l’ordre et les plaintes en résultant.
Tout gueula dès lors dans la vie des villes, et le cœur des humains se déchirait au fond de leur poi-
trine. Quant à Tchaïkovski, Stravinski, Mozart et ce nègre d’Ellington, ils avaient davantage que suc-
combé. A la tête de ses musiciens dans leur frac brun, le chef paradait. Quand je dis chef, c’est bien
sûr une image. L’homme n’était plus repérable. Il résidait en tous et en chacun. Il participait  d’un
système diffus autant qu’insaisissable. D’un système sans tête. De notre époque, je veux dire. Le
temps suspendu de Noël advint sur ces entrefaites. La suite ? On verrait bien,

Viva la Musica – Comment Jack Bambi est-il né ?
Johann Bourquenez – C’est Raph qui avait un
motif à la basse, le thème.
Cyril Bondi – Dès les premières notes, ça nous a
évoqué une musique de film, d’où le délire de
Jack Bambi…
Johann – … Ce personnage en pickup dans une
vallée avec les extraterrestres aux fesses.
Cyril – Ce morceau est assez représentatif de
notre manière de composer : des parties qui
sont amenées par un motif de piano ou de
basse, et d’autres qui sont composées à trois
dans les moments de travail. On essayait d’ima-
giner notre personnage et ce qu’on avait envie
de lui faire vivre ; cela nous a parfois aidé à sa-
voir où aller. Mais le rapport entre la musique
et le visuel reste assez flou, sans la volonté de
présenter une histoire finie ; les deux pages de
BD n’évoquent elles-même que le passage
d’une histoire. Pour la plupart de nos mor-
ceaux, les pistes qui sont données – dans le titre
ou dans les illustrations – laissent aux gens la
possibilité de se raconter leur histoire.
Johann – Pendant un an, on essayé d’en faire
un morceau, sans parvenir à tirer quelque
chose de ce magma d’idées. Tout ça s’est cristal-
lisé un soir de mai, après un concert au Fri-son
à Fribourg, quand on s’est dit qu’on pourrait
tout aussi bien aller en studio cet été et sortir un
truc pour la rentrée. On a alors pensé à Jack
Bambi qui, grâce à cette limite, ou peut-être
parce qu’il était mûr, s’est enfin concrétisé.
Cyril – Outre l’envie de faire une longue plage,
un morceau d’une demi-heure sur un studio de
deux-trois jours, ce projet de disque a été
boosté par le ZKB Jazzpreis, que nous avons
remporté au Moods en juin, et par l’envie
d’avoir à nouveau une actualité, entre notre
dernier enregistrement (Do you Feel Lucky,
février 2008) et le nouvel album sur lequel on
travaille en ce moment (printemps 2010).
Raphaël Ortis – Le reste s’est construit de cette
manière. On allait faire une soirée au Zoo de
l’Usine, pourquoi ne pas profiter de ce bel
espace pour filmer? Pourquoi ne pas faire un
enregistrement de qualité si l’image est belle?
On a donc fait un DVD pour accompagner Jack
Bambi, qui nous a aussi permis d’expérimenter
d’autres manières d’enregistrer, de concevoir
un album. Pour moi, ce «package» marque
un moment-clé dans l’histoire de Plaistow et
résulte de la synergie des trois personnalités du
groupe. C’est un projet frais, vif, parce qu’on le
doit à une réactivité directe plutôt qu’à un plan
de carrière.
Johann – Il restait de la place sur le DVD du
live ; y ajouter les deux premiers EP, dont on
n’avait plus de disques, tient de l’aspect pra-
tique… Après coup, ça fait le récapitulatif de
deux ans et demi de groupe. Jack Bambi
conclut quelque chose, tourne la page, bien
qu’il n’ait pas été prémédité de cette manière.

Viva la Musica – Qu’en est-il de Dessert à la cave?
Johann – Le 4 février 2009, tard dans la nuit,
j’ai eu un épisode spécial et assez jouissif avec
un ami nommé Dser, lorsqu’on a complète-

ment détruit un bar en dansant dans la cave
d’un squat. Tout ça de très bonne humeur : le
public trouvait cool, applaudissait. Ça m’a in-
spiré pour faire un morceau d’un exercice de
style que je m’étais inventé, où la main gauche
jouait à la Dave Holland et la droite à la Steve
Coleman, ce qui faisait DS comme sur ce disque
qu’ils ont enregistré en duo au début des an-
nées 1990. DS est devenu Dessert… à la cave.
Le morceau c’est juste ça, et du travail de
groupe ; à moitié des notes, à moitié l’image
qu’on s’en fait. A chaque fois on improvise
quelque chose qui raconte cette histoire-là. On
marche beaucoup par noms de code qu’on s’in-
vente.
Raphaël – Pour nous il s’agissait d’entrer dans
cet univers-là, de trouver comment participer
en terme de son à ce souvenir, ce qui a été as-
sez compliqué pour moi. Ce morceau est donc
en duo sur Jack Bambi ; je ne me suis pas senti
obligé d’être là si cela ne créait rien de positif.
Ce détachement m’a permis de l’écouter en ré-
gie, de mieux cerner le propos et l’énergie.
Cyril – Très improvisé, entre une communion
de danseurs et l’explosion, Dessert à la cave est
très  différent d’une fois à l’autre, plus groovie
par exemple sur le live. On en a ensuite donné
toutes les pistes studio à Dser pour qu’il fasse un
remix en troisième piste, et on l’a laissé libre.

Viva la Musica – A l’écoute, on peine à vous cerner,
que cache le style «post jazz» que vous vous attri-
buez?
Cyril – C’est le point de départ pour dire qu’on
ne va pas essayer de définir notre musique, qui
est un bon équilibre entre les influences de cha-
cun: le côté rock de Raph, électro de Jojo ou
impro free pour moi. On utilise les styles en ter-
mes d’effets. Chacun tire les autres dans son
univers, tout en jouant à faire autre chose de
cette formation jazz qu’est le trio piano-basse-
batterie.
Raphaël – On se sait capables de jouer ces diffé-
rents styles pour les avoir pratiqués chacun
dans des environnements variés. Et si on n’y ar-
rive pas, on bosse comme des fous, ensemble.
On ne s’interdit qu’une chose: l’incohérence, à
l’échelle d’un morceau ou d’un disque.
Johann – Et si, après de nombreuses tentatives,
certaines idées ne plaisent pas ou ne parlent
toujours pas à l’un de nous, la piste est rejetée.
Cyril – Ce qui caractérise Plaistow c’est sa forte
dynamique de groupe, qui résulte du fait de
beaucoup bosser ensemble, minimum trois fois
par semaine, de tout le temps faire des consen-
sus…
Johann – Notre musique, majoritairement im-
provisée, nous oblige à être tout le temps à
fond, dans l’instant…
Raphaël – … Ce qui dépend beaucoup de la dy-
namique de groupe, d’où l’importance de se
parler. A force de respect de l’autre et de ses dif-
férences, on est bien entre nous, et le concert
ou le disque est réussi. C’est une vie à trois au-
tour d’un moment de travail et d’interaction,
mais pas non plus un groupe de potes qui habi-
teraient en coloc.

Ce qui me plaît, c’est de me retrouver avec des
gens qui ne font pas de la musique comme ils
iraient faire du cerf-volant le dimanche, de me
faire botter le cul quand je n’y arrive pas,
d’avoir la certitude de partager la même envie
d’en bouffer ; ce besoin d’avancer, et cette très
forte liberté assez cadrée toutefois dans la prise
en compte des autres.
Johann – On est là au nom de la musique qu’on
joue ensemble, du plaisir qu’on a à le faire. On
n’est pas concentré sur le fait d’être fidèle à 
l’écriture d’un compositeur. On partage une
complicité, une confiance de musiciens : on
peut se retrouver, même au milieu d’une grosse
impro tourmentée, et tout le monde est là.
Cyril – Chacun a assez de place pour se sentir à
l’aise, libre dans le jeu, exprimer qui il est en
terme d’identité musicale. C’est très précieux
de se retrouver autour des mêmes envies.

Viva la Musica – Comment travaillez-vous?
Raphaël – Pendant la résidence qu’on a faite
ces trois dernières semaines à Vevey, on a 
d’abord jeté et enregistré des idées avant de
faire le tri. On avait plus ou moins notre album
au bout de la première semaine et les semaines
suivantes ont servi à développer un discours à
trois, ce qu’on avait un peu moins fait par le
passé où il y avait beaucoup de compositions de
Johann, assez directives. Cela rejoint ce qu’on
disait de la dynamique de groupe, par opposi-
tion au cliché du groupe de jazz, « le … trio»,
du nom d’un meneur-compositeur. A notre
époque, ce n’est pas un contre-courant, mais
on trouve hyper positif, dans l’histoire d’un
groupe, cet investissement de tous les membres
dans la composition et l’organisation.
Johann – On organise au fur et à mesure la co-
hérence du disque en essayant de tout garder
sur le même papier. C’est quantique, finale-
ment, dans l’évolution: tel morceau à sa place,
enfle, devient une grosse boule, trouve une
autre place...
Raphaël – On s’est aussi rendu compte de nos
tics d’impro, qu’on a répartis – un par morceau
– pour varier le propos et nous obliger à aller
vers ce qu’on cerne moins, et y rester. Cela par-
ticipe au discours de l’album, du set.
Johann – Les plages d’improvisation sont orga-
nisées différemment du processus de chaos
d’une jam; c’est un leurre de faire des concerts
d’impro libre dont on ne parle pas : au bout
d’un an, on joue quatre-cinq morceaux ou am-
biances, même s’ils n’ont pas de noms, tel en-
chaînement qui marche et qu’on appelle un
thème. Du coup, je ne me refuse pas à l’écri-
ture. Plus tu seras au clair sur les structures qui
s’imposent plus tu pourras y être libre.
Cyril – L’idée de départ du groupe est de capter
l’énergie de l’impro, de la retrouver au sein des
phases composées.
Johann – D’où l’utilisation d’images, plutôt que
de partitions.
Cyril – De même, les parties improvisées sont
tout aussi composées dans leurs contraintes,
leur sens, leur objectif commun…
Johann – Dans Yap-yap par exemple, qu’on
retrouve sur chacun de nos disques, on a réar-

rangé le morceau en le commençant au milieu
de la grosse impro. C’est une indication très
claire pour nous maintenant, alors qu’on aurait
été incapable de savoir ce qui s’y passait les pre-
mières fois.

Viva la Musica – Toute votre musique est en libre
accès sur votre site : pourquoi ce choix?
Cyril – C’est comme ça que Johann, qui a créé
le netlabel Edogm, et moi qui travaille beau-
coup avec mon groupe Diatribes sur celui de
D’Incise, Insubordinations, nous nous sommes
rencontrés. C’est dire si c’est quelque chose
d’important, au sujet duquel on se comprend
depuis le départ.
Johann – C’est inscrit dans le phénomène so-
cio-politique de la perte des supports dans l’in-
dustrie des media, car il est ridicule de vendre
un fichier numérique reproductible à l’infini,
vestige du XXe siècle. D’un point de vue prag-
matique, le libre accès est, selon mon expé-
rience, plus simple et efficace pour contacter
des gens et faire circuler notre musique, que de
presser plus de disques et faire une grosse cam-
pagne promotionnelle qui prend du temps et
n’est pas rentable. Notre but est de faire des
concerts, pas de vendre des disques.

Viva la Musica – Vous êtes sur le départ pour le
Festival «Jazzmeile Thüringen» et une tournée de
sept dates en Russie : qu’attendez-vous du public?
Cyril – On cherche à faire ressentir quelque
chose, à provoquer des réactions. Cette tournée
nous servira à tirer les morceaux le plus loin
possible, leur donner des coups, avant de ren-
trer début décembre enregistrer à Paris et à
Zurich le fruit de la résidence, qui doit sortir le
9 avril.
Raphaël – L’histoire du groupe est vraiment liée
à ce qui se passe en live : dans un premier temps
on propose, on dit quelque chose, puis on
guette un retour, qui s’exprime souvent en
terme de sensations, moins focalisé sur un mor-
ceau que sur le climat du concert.
Johann – Le fait d’être juste là avec cette in-
stantanéité, au-delà du blabla d’un message, ne
se ressentira pas avec des mots, mais par l’im-
pression d’être sur la même longueur d’onde,
de vivre une communion, de sentir que la mu-
sique se passe ensemble; la frontière entre celui
qui la fait et celui qui l’écoute n’est pas forcé-
ment là où on veut toujours la mettre. 

Plaistow
CD Jack Bambi, 13 et 14 août 2009
DVD Live au Zoo de l’Usine, 4 juin 2009
http://www.edogm.net/plaistow

Johann Bourquenez, le pied sur la pédale de résonance.
Raphaël Ortis, l’ongle sur le filet d’une corde.
Cyril Bondi, la tête (de baguette) prête à lancer des rayons de cymbale.
Plaistow, une trinité plus qu’un trio tant piano, basse et batterie font corps, fusion-
nent et exhalent des histoires aux accents d’universel, à force d’harmonies amples,
de constructions motiviques, de développements obsessionnels, loin des genres et
des styles.
Après les emblèmes d’un requin blanc pour Do You Feel Lucky et d’une baleine
pour leur projet avec le rappeur Mobydick à Fès (Maroc) en 2008, ils ont ajouté cet
été à leur tableau de chasse la tête de Jack Bambi, faon ténébreux qui pose élé-
gamment sur la pochette et donne son nom à la dernière sortie du groupe: un fa-
buleux paquet ficelé.
On ouvre le bel objet et s’offre à nos yeux, outre le strip BD qui fait l’ébauche des
aventures automobiles du Jack dandy, un diptyque aux allures d’intégrale; à gau-
che, le CD vous fera entendre Jack Bambi le morceau, petite symphonie à lui tout
seul, suivi de Dessert à la cave et son remix, qui se trouve davantage dans l’éner-
gie dionysiaque de l’impro; à droite, le DVD vous fera voir un live au Zoo de l’Usine
fort d’une belle esthétique et d’un troisième set à six avec le trio de Michel Wintsch,
et redécouvrir les deux précédentes galettes du groupe.
Plaistow a le vent en poupe, c’est un peu notre fierté cantonale, ce qui ne les a pas
empêchés de profiter d’un retour au bercail, entre une résidence à Vevey et une
tournée en Russie, pour m’offrir une heure de simplicité, d’humour et de sympa-
thie.

Du 29 janvier au 13 février 2010, l’Institut Jaques-Dalcroze propose six journés de ren-
contres sur le thème «Impro on process»: comédiens, musiciens, chercheurs, philo-
sophes, enseignants, enfants et étudiants nous disent comment ils improvisent… au
menu: performances, concerts et entretiens. En voici le programme.
29 janvier à 19 h, performance théâtre/musique/mouvement 
Vous avez dit impro? Les étudiants de la filière musique et mouvement de la Haute
Ecole de musique de Genève et de la Haute Ecole de théâtre de Suisse romande ex-
plorent musique, gestuelle et jeu théâtral.
mardi 2 février à 20 h, cerveau et improvisation
Présentation avec Dominique Muller, professeur en neuropharmacologie à la Faculté
de médecine de l’Université de Genève, des professeurs et des élèves de l’IJD.
vendredi 5 février à 19 h, entretien avec Rainer Boesch, compositeur,
improvisateur, au micro de Jean-Luc Rieder (RSR Espace 2)
à 20 h 30, l’impro se donne en spectacle aavec le groupe A7 : Stéphane
Aeberhard, vidéo. Véronique et Jean-Marc Aeschimann, basson, piano. Emilio
Artessero et Caroline de Cornière, danse. Jacques Félix-Faure, farine, spaghetti, pâte
à crêpes… Et Philippe Delzant, directeur du Conservatoire de musique d’Annemasse,
hautbois, cornemuse. Thierry Hochstätter, percussion (Béjart Ballet).
samedi 6 février à 18 h, entretien avec Dieter Nanz, flûtiste et ethnomusico-
logue, au micro de Jean-Luc Rieder (RSR Espace 2)
à 19 h 30, concert d’impro: différentes écoles de musique improvisent de concert.
vendredi 12 février à 19h, entretien avec Philippe Grosos, professeur de
philosophie moderne et contemporaine à l’Université de Genève, au micro de Jean-
Luc Rieder (RSR Espace 2)
à 20 h 30, concert d’impro: clavier toutes latitudes avec Pascal Chenu, Laurent
Sourisse, professeurs Institut Jaques-Dalcroze, et Christophe Sturzenegger, profes-
seur Haute Ecole de musique de Genève.
samedi 13 février de 10 à 12 h, quand l’impro fait la java avec le solfège
L’improvisation solfégique dans les classes de formation musicale, avec les profes-
seurs des classes de rythmique-solfège de l’IJD
de 16 à 19 h, concours d’impro
Des improvisations piano en interaction avec des films projetés, extraits sonores
diffusés, textes lus, par les élèves de l’Institut. Une occasion exceptionnelle pour les
jeunes improvisateurs de se confronter aux réalités du jeu en public, et au défi de la
musique inventée à chaud!

à 20 h, jam session, improvisation ouverte.
A noter que les entretiens de ces journées d’impro feront l’objet d’une série de l’émission Musique en mé-
moire sur RSR Espace 2

institut jaques-dalcroze

JOURNÉES D’IMPROVISATION 2010

« La vérité… elle est inscrite sous le ventre des canards. » C.T.

J’ai un ami (en anglais: ich habe ein Kamerad) une personne très sensible, cultivée,
qui quand il quitte le silence de son atelier va faire la java dans tous les bistrots de la
ville. Il interpelle les demoiselles, exécute de gracieux pas de danse entre les tablées
et dispute doctement de l’art d’une voix qu’on reconnaît à plusieurs centaines de mè-
tres à la ronde. Je crains fort qu’il en revienne le plus souvent dépité, dégrisé, seul
comme un chien malade quand ce n’est pas dépouillé, délesté ou balafré. Un vérita-
ble artiste en somme, toujours en quête de l’amour! C’est là qu’intervient Kent Carter,
un homme qui a beaucoup de chose en commun avec cet ami, et en particulier l’amour
du bois (cet ami est sculpteur sur bois) et l’amour de l’art. Kent Carter, pour ceux qui
ne le connaissent pas (c’est-à-dire à peu près tous ceux et celles qui viennent faire la
java à la jam de l’AMR) est contrebassiste. Pionnier du free jazz, on le voit cependant
peu s’attarder dans les beuveries présidées par Archie Shepp aux grands pieds et à
la grande gueule (j’adore Archie Shepp!) Lui, Kent Carter donc, ressemblerait plus à
quelque pasteur de troisième zone dédaignant la chemise africaine autant que le bor-
salino et faisant dans tous les sens du terme peu de bruit. Nous y sommes donc,
à l’AMR, lieu ambigu comme la vie elle-même, où la bière coule à flots ainsi que le
petit rouge et d’autres substances encore, et que d’aucuns dans les milieux populai-
res et pas seulement, appellent paradoxalement l’église. Kent Carter y présente ce
soir-là son String Trio auquel il se consacre depuis de nombreuses années et qui est
tout simplement une merveille boisée et acoustique. Albrecht Maurer, qui n’a pas
choisi de s’appeler Johnny Hallyday ou Doc Gynéco, préférant rester lui-même, y dé-
ploie des trésors de sensibilité et de virtuosité, explorant de nouvelles voies (expres-
sion chère aux artistes modernes justement) pour le violon sans pour autant serrer
les fesses ni faire la gueule. On l’inviterait volontiers à boire un verre. Katrin
Mickiewicz, qui sur l’alto ne lui cède en rien ajoute à cela quelques touches vocales
mystérieuses comme le chant des sirènes, s’il est permis de formuler cette plus que
hasardeuse comparaison. Kent Carter, accroché à sa basse tel un Ulysse au mât de
son navire a la beauté d’un Oscar Pettitford ou d’un Jimmy Blanton. Devant un tel
scandale contraire aux principes frelatés de la fête, il va sans dire que la salle se dé-
peuple et que l’on s’y sent tout d’un coup plus à l’aise. Ce sont là les plaisirs du véri-
table happy few que l’on dit aristocratique. C’est alors que dans cette ambiance paisi-
ble et raffinée à souhait nous parvient soudain la voix de l’ami, elle aussi belle et aris-
tocratique à sa manière, du fond de sa java chaloupée, qui au bar se fait réprimander.
Il n’est pas «in the mood» et ne tarde pas à repartir sur la pointe des pieds, au bras de
sa conquête d’un soir, tenant tout de même à faire savoir qu’on se croirait à l’église.

Pianiste, il me confie avoir l’impression large et
forte de l’avoir toujours été, dès avant sa nais-
sance même, en la mer chaude du ventre de sa
pianiste de mère qui le porta neuf mois par le
grand jeu joué de tous ses concerts. Il en sort en
1984 et une fois vu le jour, dès qu’il parvient à
bien tenir sur les deux pattes et que sa taille lui
permet tout juste d’atteindre le clavier, il mono-
polisera dès ses trois ans le piano familial, tant
que son père (qui pour le plaisir en jouait aussi)
déclara vite forfait et saluant la douce évidence
céda volontiers sa place à son ardent rejeton.
C’est donc mieux qu’armé qu’il entame (à huit
ans) huit années d’étude de piano classique au
Conservatoire de Genève dans la classe de
Michela Cioccari. Mais son exigeance musicale
et sa soif au beau goulot des découvertes le por-
tent parallèlement vers le jazz, le New Orleans
d’abord qui lui ouvrira très vite les portes im-
menses de l’improvisation, des toundras aux
pampas, des steppes aux grandes plaines, des
marais aux montagnes de la musique de jazz
aux si puissants nectars. A quatorze ans il dé-
croche le prix du meilleur espoir du Concours
de piano jazz Martial Solal ce qui lui vaut de
jouer avec le batteur Daniel Humair qu’il re-
trouvera quatre ans plus tard pour créer avec le

contrebassiste Sébastien Boisseau «Après 
l’orage» un CD qui en impressionna plus d’un et
qui obtint quatre étoiles aux magazines Jazz-
man et Le Monde de la musique. Sous le titre
«Gabriel, ange bleu», Arnaud Robert, perspi-
cace & sensible, écrivait le lundi 2 octobre 2000
dans le journal Le Temps : «Il y a dans l’âme de
Gabriel Zufferey, une urgence de l’improvisa-
tion, la nécessité de suivre trait pour trait le dé-
ferlement de sa pensée (...) Il fabrique des phra-
ses héroïques parmi des standards trop enten-
dus (...) Il montre que la beauté en musique est
d’abord affaire de débordement.» Le pianiste
Guillaume de Chassy en connaissance très vi-
vante de cause, note quant à lui : «… musicalité
évidente, beau son, souplesse du jeu, richesse
harmonique et aussi une certaine sobriété dans
l’expression, ce qui est rare chez un musicien
aussi jeune.» Et Gabriel Zanzibar le sobre souli-
gne encore et posément insiste sur l’impor-
tance de ce qu’il a reçu en suivant, de 1997 à
2002, tant les ateliers de piano jazz à l’AMR que
les cours privés du pianiste Michel Bastet
– si musicien, si sensible, si discret, maître en
humilité, humanité, farces & attrapes et autres
truculentes turbulences. Au petit micro de ma
table ronde & à bâtons rompus, voici quelques
carambars qu’a rompus sous mes yeux l’incor-
ruptible et chaleureux Zanzibar.

DU CLASSIQUE AU JAZZ
Mes deux premiers disques de jazz, c’était
Ray Charles en grande formation et Louis
Armstrong en moyenne formation, avec cla-
rinette, trombone… c’était superbe, des
disques que l’on m’a offerts à l’époque ou
que je trouvai dans la discothèque de mon
père. Quant à cette échappée du classique au
jazz, je crois – mais c’est une hypothèse – que
si l’improvisation était restée suffisamment
présente dans les conservatoires en musique
classique, il n’est pas sûr que je serais passé
au jazz… à bien y réfléchir, je le pense quand
même car ce qui a été le plus intéressant dans
ce passage au jazz, c’était l’instantanéité de la
chose, naturelle et évidente comme l’avait
été tout gosse mon approche libre du piano et
cette extraordinaire possibilité de pouvoir
jouer directement. Peut-être que j’étais un
peu flemmard, et que je voulais que ça sonne
tout de suite. Va savoir !

Viva la Musica – Qu’est-ce qui peut bien se passer
dans un cœur de quatorze ans qui décroche à Paris
l’espoir du concours Solal avant de tenir illico la
scène avec le père Humair. C’est un truc à se pren-
dre l’ampoule, non?

Gazon Zigzag – Non… non pas du tout.
Au contraire, c’est un truc à connaître des ex-
périences extrêmement enrichissantes, de
pouvoir vraiment jouer, (car l’idéal pour tout
musicien qui entend progresser, c’est de
jouer avec des gens qui ont plus d’expé-
rience, qui sont «meilleurs» que lui). Le fait
d’être allé à Paris faire ce concours, c’était
d’une part intéressant pour écouter les autres
pianistes (moi j’étais le plus jeune et le plus
« âgé» avait 36 ans); pour pouvoir jouer en
trio, en duo, en solo… bref pour rencontrer
d’autres musiciens et jusqu’aux membres du
jury. Il y avait par exemple parmi eux, le pia-
niste anglais Gordon Beck. Et lui, je l’ai plus
amplement rencontré au «Petit Opportun»,
un club qui a fermé quelque temps après, un
club mythique dans une toute petite cave. Il
m’a vu, il savait que j’étais un des partici-
pants au concours et très directement, il m’a
dit : allez vas-y joue, joue ! J’aime entrer ainsi
d’un coup dans l’action risquée de la mu-
sique. C’est aussi ce qui m’a plu d’ailleurs ce
printemps lors de mon séjour à New York.
Pouvoir échanger, vivre des moments, sentir
les personnes qui sont de grands musiciens.
Et pour moi,  grands musiciens ça veut dire
qu’ils sont particulièrement… généreux.
Oui, c’est ça pour moi avant tout la définition
d’un grand musicien. C’est quelqu’un de gé-
néreux et qui a travaillé suffisamment non
pas juste sa technique mais toute sa musique,
un musicien qui a travaillé à autre chose que
de jouer comme les autres. Et tiens! je te lis
là ces trois lignes que j’écrivais l’autre soir à
ce sujet : «L’essentiel tu l’as déjà, n’apprends pas
à jouer différemment mais à t’exprimer de mieux
en mieux.» Oui le travail, c’est de s’exprimer
de mieux en mieux et puis les erreurs, c’est
pas si dramatique. L’erreur, c’est juste de te
retrouver bloqué dans un truc où tu as voulu
aller mais où tu n’as pas réussi à faire ce que
tu voulais faire. Donc l’erreur, c’est un outil
de travail, ça te montre une direction, là où
tu dois approfondir.

DE LA GROSSE TÊTE
Quant à l’ampoule et à la grosse tête, j’ai ré-
pondu non tout à l’heure car j’y ai beaucoup
réfléchi, j’en ai toujours eu peur, j’ai toujours
été conscient du risque de s’y griller bête-
ment les ailes. J’ai donc toujours fait atten-
tion à garder les pieds sur terre et mon en-
tourage souvent m’y a aidé. Mais j’ai tou-
jours une appréhension, une difficulté en me
demandant comment bien prendre entre les
mains ce talent qu’on peut avoir, comment le
prendre et l’activer en toute humilité, et c’est
une des choses que Michel Bastet comme
mes parents m’ont apprises. De prendre les
choses humainement, humilitairement… (ri-
res) pardon humblement. Bref j’ai toujours
essayé de ne pas me la péter face aux au-
tres… et puis vu que c’est tellement person-
nel le rapport à l’instrument, je ne me pose
pas trop de questions. Je fais le truc, j’avance
ma musique. Voilà!

DE LA GRANDE POMME
Quand je suis allé ce printemps à New York,
de l’idée que j’en avais à la réalité que j’y ai
rencontrée, j’ai pu voir « le niveau». J’avais
cette idée que peut-être le niveau musical  y
était monstrueusement plus élevé qu’à
Genève. Je dirai que ça n’est pas tout à fait le
cas. Non je n’y ai pas rencontré que des ovnis
musicaux même s’il y en a un peu partout et
que j’en ai effectivement croisé quelques-uns.
Et puis, il y a dans cette ville beaucoup plus de
possibilités pour jouer, pour jammer, pour
écouter, pour rencontrer beaucoup plus de
monde, beaucoup plus de musiciens, beau-
coup plus… d’autres. Et toute cette vie qui
s’échange a renforcé la confiance en moi. Car
je suis persuadé que quand on a confiance en
soi on fait de merveilleuses choses et que c’est
un cercle non vicieux car le cercle vicieux c’est
de se rabaisser, de ne pas avoir confiance et du
coup de faire de la merde. Mais où est-ce que
tu trouves la confiance? Sinon dans l’amour
que les gens te portent.

DU CAVEAU DES VIGNERONS
Cette confiance, ça permet des expériences
superbes, comme j’en ai eues à Cully par
exemple, une de ces dernières années. Je suis
allé souvent y jammer dans le Caveau des vi-
gnerons que tenait Malcolm Braff. J’ai eu
l’occasion un soir d’y jouer avec une section
rythmique de Steve Coleman. Mais une ren-
contre comme celle-là, ça n’est pas intéres-
sant pour la renommée ou pour le côté fa-
meux des musiciens avec qui tu partages la
scène. Non, c’est intéressant parce que tu y
joues avec des gens qui y mettent leurs tripes
et qui sont aussi de bons mathématiciens,
c’est-à-dire qu’ils gardent la structure en tête,
donc c’est libre, donc c’est agréable parce que
quelqu’un qui loupe toutes les trois mesures
le premier temps, ça devient vite névrotique
et invivable.

DE MON CREDO DE L’ÉMOTION
J’aime les musiciens par rapport à leurs émo-
tions. Je ressens comme ils vibrent. Il m’est
arrivé parfois en concert de balancer soudain
une bombe d’émotions. C’est parce qu’à ce
moment-là je ressens que tout le monde est
dans ses petites chaussettes, soit timide, soit
apeuré, soit pas généreux soit manquant de
confiance en eux et c’est ça le plus important,
la vérité de l’émotion. Mon credo c’est l’émo-
tion qu’on transmet par la musique, sa pro-
pre et honnête émotion et les notes, les tem-
pos, les harmonies, les couleurs, elles sont
juste au service de cette sensibilité-là. Elles
ne doivent pas être réfléchies. Il ne faut pas
les calculer. Quand tu joues pour des gens, tu
as une responsabilité. Si tu ne leur balances
que des énergies négatives, si tu ne leur joues
que du j’m’en foutisme et du dédain, eh bien
ça aura bien sûr une influence négative. Mais
la musique, même si c’est maladroit de le dire
comme ça, c’est toute ma religion. C’est une
façon de bonifier ce vin qu’est la vie.

C’est Zufferey en fait, qu’aux scrupuleux registres des maternités & aux méticuleux
contrôles de l’habitant, ce Gabriel se nomme mais je prends la liberté, pour le dé-
crire & le chanter un peu, cette espèce d’ange compositeur à capitaine casquette
bleu-noir et juste revenu des oreilles & de l’âme à toute allure de trois mois de New
York, catogan court & les yeux clairs, pianiste & buveur de rosée des contrées mu-
sicales chaque petit matin risquées nouvelles, de le surnommer Zanzibar depuis
que je l’ai, fin novembre interviewé recevant un dimanche à ma table en bois ronde
des Eaux-Vives, un très simple & très ahurissant pianiste. Et qui soulève de pas-
sion de bien fameux couvercles! Einstein aurait certainement aimé le piano clair, le
piano mathématique & poétique de Gabriel Zanzibar qui, à vitesse apostrophée-
lumière se courbe en son espace & se dilate aux secondes millénaires du temps.
Vertige! Piano Vertige! Plaisir & quotidienne soif du vertige! Et de cette élémentaire
spirale, il cherche juste le centre car il sait bien Gabriel Zanzibar qu’il faut à tout prix
– même en plein vent du temps qu’on vit – le faire. Il va par les falaises blanches &
noires, Gabriel Zanzibar. Jusqu’aux à-pic mathémathiques les plus bleus. Il n’a
peur ni du vide, ni de l’inconnu, Gabriel Zanzibar, pieds de tout orteil & de toute
paume tanqués à terre & les racines du soleil dans les yeux. Si jamais, pris par la
peau du cou comme un petit chat quasi noyé qui tremble, piano n’a jamais mérité
le vulgaire surnom de commode, c’est bien Gabriel Zanzibar, dit parfois Gazon
Zigzag, Gabriel Zufferey donc, de force neuve, qui le prouve. Ainsi qu’en amplitude
de joyeuse et bonne rage & de gloire même d’exister. En pleine forge du piano, du
front, du cœur, de tout l’être & des dix doigts à débourrer comme un mustang la
mémoire musicale qui nous traverse. Avant, pendant, après, je circule. En toute
franchise et sans apprêts. L’AMR a eu la sacrée bonne idée en ce début de 2010 d’of-
frir carte blanche à ce puissant albatros. Ça se jouera au Sud des Alpes, au couteau
d’être & en quartette les samedi 23 et dimanche 24 janvier qui viennent. Venez !
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Sud des Alpes 
10, rue des Alpes, 1201 Genève
Téléphone: + 41(0) 22 716 56 30
Télécopie: + 41(0) 22 716 56 39
internet : www.amr-geneve.ch
L’AMR est subventionnée 
par le Département des affaires 
culturelles de la Ville de Genève 
et le Département de l’instruction
publique de l’Etat de Genève

J A N V I E R  1 0

DEUX PUCES                                                     À L’OREILLE   de nicolas lambert

S A L L E S  D E  C O N C E RT  
D E  L’ A M R  
1 0  R U E  D E S  A L P E S  À  G E N È V E
O U V E RT U R E  À 2 0  H  3 0  
E T  C O N C E RT  À 2 1  H  3 0         
( S A U F  I N D I C AT I O N  C O N T R A I R E )

Sauf indication contraire,
les concerts ont lieu à
L’AMR - SUD DES ALPES
10, rue des Alpes - 1201 Genève
téléphone: + 41 (0)22 716 56 30
télécopie: + 41 (0)22 716 56 39
www.amr-geneve.ch
Toutes les soirées (concerts
et jam sessions) débutent 
à 21 h 30, sauf indication différente
Ouverture des portes une heure
auparavant

SALLE DE CONCERT
PRIX:  5  FRANCS
ENTRÉE LIBRE

POUR LES MEMBRES

l e  1 2  j a n v i e r

l e  1 9  j a n v i e r

JAM SESSION

DU MARDI À 21 H 30

AU SUD DES ALPES

À L’ACCUEIL DU CENTRE
MUSICAL DE L’AMR
ENTRÉE LIBRE

«MÉMOIRES VIVES»
Projection d’archives vidéo

+ autres surprises

sonores & visuelles 

tous les mardis à 18 h

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

l e  2 6  j a n v i e r

l e  1 2  j a n v i e r

l e  1 9  j a n v i e r

l e  2 6  j a n v i e r

À LA CAVE DÈS 20 H 30
ENTRÉE LIBRE

• en ouverture, un atelier spécial
pianos de Michel Bastet, avec
Charlotte Grosjean, 
Patrick Linnecar, 
Barbara Scarsetti 
et Viviane Moachon...
Sylvain Sangiorgio, batterie
Pierangelo Lizza,
basse électrique
Stéphane Gauthier, batterie
Jean-Claude Kastler,
Nicolas Stauble, contrebasses
21h30 : jam des ateliers

• en ouverture, un atelier jazz
moderne de Pierre-Alexandre
Chevrolet, avec: 
Isabelle Michoud, chant.
Ky Phong Nguyen, sax alto
Frank Cohen, sax ténor
Thibaud Keller, guitare
Raphaël Herrera, piano
Stéphane Ojeda,
basse électrique.
Alexandre Cariage, batterie

JAM DES ATELIERS

LES MERCREDIS

AU SUD DES ALPES

l e  1 3  j a n v i e r

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

DEAN BOWMAN 
LE DIX DÉCEMBRE ZÉRO NEUF À L’AMR
PAR JUAN-CARLOS HERNÁNDEZ

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

David Robin, guitare
Christian Magnusson, 
trompette, bugle
Gil Lachenal, contrebasse
Le Trio Nicodème influencé par la musique de Chet
Baker, Gerry Mulligan ou encore
Stan Getz s'inscrit dans le courant «cool jazz».
Aussi la musique de David, Christian et Gil s'inspire
de cette
grande époque du jazz sans toutefois la plagier.
Autour d'arrangements de mélodies américaines,
françaises, suédoises et de standards de jazz, le Trio
vous propose une immersion dans le son «cool»,
souple et acoustique.

Nolan Quinn, trompette
Mirko Roccato, 

saxophone ténor
Gabriele Pezzoli, piano

Domenico Ceresa, 
contrebasse

Brian Quinn, batterie
Novar est une nouvelle formation tessinoise. Ces cinq musiciens, qui se sont individuellement dis-
tingués dans d’autre projets,  sont ici réunis autour d’un même amour pour les ambiances sonores
nordiques  des  productions du label ECM. Leur répertoire, en plus de leurs compositions origina-
les, puise dans la musique de Bobo Stenson, Tomasz Stanko, Carla Bley, Kenny Wheeler et Richie
Beirach  entre autres. Si vous aimez le grand nord et le Sud des Alpes sachez que ce sont deux

amours tout à fait compatibles.

NICODÈME

l e  2 7  j a n v i e r  à  2 0 h 3 0

Ce mini festival intercantonal est une proposition de Santo S’Gro
de l’association de musiciens de jazz tessinois Jazzy-ams. Santo
n’est pas un inconnu à l’AMR et le comité a donné son feu vert
pour que cet échange, qui est un peu un fils légitime du Festival
Suisse Diagonales Jazz, se fasse. Trois jours et six groupes pour fê-
ter la nouvelle année dans deux cantons. On souhaite fortement
que ce genre d’échanges se multiplie afin de brasser un peu plus
la musique et les musiciens de toute l’Helvétie.

d u  v e n d r e d i  1 5  a u  d i m a n c h e  1 7  j a n v i e r

FESTIVAL JAZZ WINTER MEETING

échanges entre le Tessin et Genève

Daniel Hunter, guitare
Dominique Giezendanner,
basse électrique
Alain Rieder, batterie
Ce nouveau projet du guitariste anglo-austra-
lien basé à Genève a été créé pour mettre en
valeur ses propres compositions. Celles-ci
reflètent les voyages de Daniel au cours de
ces deux dernières années, ainsi que son ex-
périence d’Australien exilé dans une ville
européenne. Alors que la musique intègre
l’esthétique européenne, elle dispense aussi
d’exotiques saveurs qu’on est tenté d’identi-
fier comme spécifiques du jazz australien.
Certaines influences sont clairement présen-
tes: John Scofield, Kurt Rosenwinkle, James
Muller et Wanderlust. Les pièces sont compo-
sées de riches mouvements harmoniques et
de mélodies claires, toutes composées pour
la guitare. Elles utilisent les atouts et les par-
ticularités naturelles de l’instrument, abou-
tissant à de somptueuses interactions entre
accords et mélodies. 

Avec Dominique Giezendanner et Alain Rie-
der, Daniel Hunter a trouvé de précieux com-
plices se mettant sans réserves au service de
ce nouveau projet.

Oliver
Naumann, 
sax ténor
Roberto 
Pianca, 
guitare
Accordant une
très large place
à l’improvisa-
tion, ce jeune
duo propose
une musique
aux frontières
du jazz, de la
musique clas-
sique contemporaine et de la musique expé-
rimentale. Dans leurs improvisations collecti-
ves, les deux musiciens explorent avec bon-
heur les multiples techniques de leurs
instruments, mélangeant une approche mé-
lodique et rythmique originale à des dévelop-
pements basés sur une pure recherche des
timbres.
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

DANIEL HUNTER

TRIO

DUO

OLIVER NAUMANN

ROBERTO PIANCA 

v e n  1 5  j a n v i e r  à  2 1 h 3 0
d o u b l e  c o n c e r t

Joël Musy, saxes ténor et alto
Philippe Cornaz, vibraphone
Marta Themo, percussions
Stéphane Fisch, contrebasse

Après avoir fonctionné plusieurs années en
trio, Tri-bal a pris en 2008, suite au départ de
l’accordéoniste, une nouvelle orientation avec
l’arrivée du vibraphoniste Philippe Cornaz et
de la percussionniste Marta Themo.
La musique tourne essentiellement autour
des compositions de Joël Musy et de Philippe
Cornaz, ces dernières s’inspirant librement
des musiques du monde (Balkans, klezmer,
tango, Amérique du sud…) et du jazz.
Tout à la fois exigeante et accessible, la mu-
sique du Tri-bal réunion, vous emmènera
pour un voyage aux milles senteurs et cou-
leurs, et saura charmer les oreilles les plus
sensibles.

TRI - BAL RÉUNION 

s a m  1 6  j a n v i e r  à  2 1 h 3 0
d o u b l e  c o n c e r t

Danilo Moccia,
trombone
Marco Bianchi,
vibraphone
Stefano Dall’Ora,
contrebasse
Silvano
Borzachiello,
batterie
Danilo Moccia tromboniste apprécié en Suis-
se romande, au Tessin et en Italie nous pré-
sente son projet :
«Ce quartet est né du désir de créer un son
particulier. En effet, si la contrebasse et la bat-
terie ne présentent pas vraiment de surprise
en terme de sonorité dans le jazz, celle du vi-
braphone et du trombone est elle, plus rare.
Ce sont deux instruments plus discrets en
terme de popularité, mais qui offrent un large
éventail de timbres et une grande palette
d’expressivité.»
En plus d’une recherche sur le son, Danilo
Moccia est ses musiciens proposent des com-
positions originales et des standards  arran-
gés pour servir cet instrumentation insolite.
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

DANILO MOCCIA

QUARTET

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

d i m a n ch e  1 7  j a n v i e r  à  2 0 h 3 0 ,  d o u b l e  c o n c e r t

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 19 h 30
• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

NOVAR

• un atelier jazz moderne
d’Olivier Magnenat, avec: 
Yvonne Lomba, chant
Florian Erard, saxophone alto
Anthony Merton, guitare 
Philippe Vallet, piano
Bora Petkovic, basse électrique
Julien Meyer, batterie 
• travail de maturité du Collège
Claparède de Mathieu Llodra
sous la direction de Moncef-
Genoud: «Autour de Michel
Petrucciani, le plus petit des tout
grands musiciens»
arrangements des compositions
de Michel Petrucciani dans le
style latin jazz, pour douze
musiciens, avec: 
Matthieu Llodra, arrangements,
direction et piano 
Daniel Verdesca et
Patrick Gasser, trompettes
Emmanuelle Auchlin, saxophone
soprano
Joël Dupertuis, saxophone alto
Basile Rosselet, sax ténor
Gérard Zihlmann, sax baryton.
Alexandre Mastrangelo,
trombone basse
Jérôme Pittet, trombone ténor
Timothy Verdesca,
basse électrique 
Valentin Liechti, percussions
Arthur Hnatek, batterie 

salle de concert du Sud des Alpes, 
ouverture à 19 h 30, entrée libre

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

m e r  2 0  j a n v i e r  à  2 0 h 3 0
à  l a  s a l l e  d e  c o n c e r t

Christophe Chambet,
basse électrique
Guillaume Perret, saxophones
ténor et soprano
Marc Erbetta, batterie
Julien Feltin, guitare
Avec The Sax & the City nous partons à la dé-
couverte d’un groupe qui, pendant quatre soi-
rées, va nous distiller une musique aux in-
fluences XXL. Les quatre astronautes de ce
nouveau projet explorent les méandres d’une
musique qui navigue tous azimuts: jazz, rock,
punk, pop et autres planètes. Les maîtres
mots de Christophe Chambet, le capitaine de

ce vaisseau, sont : énergie,  liberté et écoute.
Ce n’est de loin pas une devise, mais plutôt la
manière qu’ils ont d’explorer un répertoire
aux frontières de la composition et de l’impro-
visation avec des thèmes que l’on ne croisera
pas dans le Real Book.
Quatre soirées de concert offert à la cave de l’AMR.
Entrée libre, majoration de un franc sur les boissons.

THE SAX

& THE CITY

l u n d i  1 8 ,  m a r d i  1 9 ,
m e r c r e d i  2 0
e t  j e u d i  2 1  j a n v i e r
à  2 1 h 3 0  à  l a  c a v e

• un atelier Nigéria
de Bruno Duval, avec
Paul Franck, trompette
Raphaël Goldenberg, trombone
David Asbery, sax ténor
Delphine Schumacher, flûte
Delphine Delahaye B., flûte
Quentin Deville, guitare
Guillaume Carel, synthétiseur
Yannis Schweizer, batterie
Juan Lopez, percussion
Jean-Louis Duval, basse 
• un atelier jazz moderne
d’Olivier Magnenat, avec
Yann Bonvin, trompette
Jean-Pierre Gachoud-Ramel,
saxophone ténor
Fabrizio Furano, guitare
José Luis Da Costa Rodrigues,
piano
David Meister, basse électrique
Amélie Courtin, batterie 
• Big Band AMR/CPM
d’Alain Guyonnet et
Ian Gordon-Lennox, avec
Emmanuel Bouvier, saxophones
Simon Pluss, chant
Sylvain Pool, trompette
Stéphanie Bolay Robin et
Yann Bonvin , trompette
David Von Numers, trombone
Alexander Johner, trombone
Simon Rimensberger, sax alto
Théo Chapel, saxophone alto
Michaël Borcard, sax baryton
Marius Duboule, guitare
Nicolas Lambert,
basse électrique
Samuel Jakubec, batterie
salle de concert du Sud des Alpes, 
ouverture à 20 h 30, entrée libre.

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  2 1  j a n v i e r  à  2 0 h 3 0
à  l a  s a l l e  d e  c o n c e r t

• un atelier jazz moderne de
P.-Alexandre Chevrolet, avec:
Vanessa Horowitz, chant
Olivier Zimmermann, sax ténor
Roberto Trifoglio, harmonica
Pamela Davidson, guitare
Aurélia Collet, piano
Jean-Michel Allamand,
contrebasse.
Céline Bilardo, batterie 
• un atelier jazz moderne
d’Olivier Magnenat, avec:
Pierre Pilliard, sax ténor
Hayley Hung, violon
AntoineThouvenain, guitare
Philippe Gauthier, piano
Pascal Batal, contrebasse
Arthur Holliger, batterie 
• ensemble invité: 
Big Band des Eaux-Vives
dirigé par Daniel Verdesca, avec
M. Llodra, piano
J. Gehring, guitare
T. Verdesca, basse
F. Stossel, batterie
L.Llodra, percussions
P. Azevedo, A. Bergerioux,
P. Castro, A. de Boccard,
B. d’Epagnier et J. Dupertuis,
saxophones
D. Felix, A. Roversi, K. Schumpak,
et O. Gimeno, trompettes
J. Gautchy, A. Mastrangelo,
J. Pittet et J.M. Rousseau, trom-
bones
Daniel Verdesca, direction
& lead trompette

salle de concert du Sud des Alpes, 
ouverture à 20 h 30, entrée libre

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  2 8  j a n v i e r  à  2 0 h 3 0
à  l a  s a l l e  d e  c o n c e r t

Antoine Läng, 
voix 
& électronique
Vincent
Membrez, 
minimoog
Lionel Friedli,
batterie
dQtç tdçQ çtQd Qçdt çdQt dçtQ Qtçd tQdç 
tdçQ çtQd Qçdt çdQt dçtQ Qtçd tQdç dQtç 
çtQd Qçdt çdQt dçtQ Qtçd tQdç dQtç tdçQ 
Qçdt çdQt dçtQ Spaß Jazz dQtç tdçQ çtQd 
çdQt dçtQ Qnullachtfünfzehnç çtQd Qçdt 
dçtQ Qtçd tQdç dQtç tdçQ çtQd Qçdt çdQt 
Qtçd tQdç dQtç tdçQ çtQd Qçdt çdQt dçtQ 
tQdç dQtç tdçQ çtQd Qçdt çdQt dçtQ Qtçd
«They have shown that no one can scare them» Vlad
Putin

Eric Hunziker, guitare
& électronique
Christoph Grab, saxophones
& électronique
Ephrem Lüchinger, keyboard
& électronique
Marius Peyer, percussion
& électronique
Neuromodulator mêle les instruments
acoustiques et électroniques, la palette brui-
tiste des métropoles et les microstructures
sonores en un tableau musical drôle et dé-
routant. Partant d’une déconstruction du jazz
et de la musique pop en particules élémentai-
res, les quatre musiciens zurichois mélan-
gent les cartes et les redistribuent sans ver-
gogne. L’ensemble fonctionne comme la

bande sonore d’un film imaginaire, un puis-
sant stimulant neuronal qui prend racine
dans le travail rythmique soutenu du batteur
Marius Peyer. Sur ces bases, les quatre musi-
ciens zurichois improvisent des performan-
ces hautes en couleur.
salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

DUQTUÇ

v e n  2 2  j a n v i e r  à  2 1 h 3 0
d o u b l e  c o n c e r t

NEUROMODULATOR 

Bruno Angelini, piano
Joe Fonda, contrebasse
Ramon Lopez , batterie

Proposition pour une formule en trio : prenez
trois musiciens accomplis, qui se connaissent
un peu. Ajoutez-y cinq heures de studio à
New York un beau jour et laissez l’air entrer.
La musique se met alors à vibrer et circule.
Quelques fantômes de thème pour donner
parfois du liant à cette mixture organique,
sorte de terre glaise malaxée à trois. On ne
sait pas au préalable de quoi l’on va parler,
mais l’on a tant de choses à se dire; tout cela
avec un respect de la parole donnée et prise
qu’il nous semble entendre trois lignes qui
marchent ensemble plutôt qu’une rythmique
au service d’un soliste.    Bruno Angelini
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 19 h 30

• 25 francs (plein tarif)
• 20 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 18 francs (carte 20 ans)

BRUNO ANGELINI

TRIO

ven 29 janvier  à  21 h 30

Yann Altermath, saxophones
Michael Gabriel, piano,
fender rhodes.
Pierre Kuthan, contrebasse
Manuel Linder, batterie

Réunis depuis 2004, les quatre membres de
Wambli façonnent un univers sonore au fort
souffle poétique, nous entrainant au travers
de paysages très contrastés, de la sensibilité
d’une ballade à l’énergie free-pop d’une sau-
vage urgence. Non sans rappeler les sonori-
tés d’un Charlie Haden ou d’un Enrico Rava,
ce groupe délivre avec force et sincérité  des
mélodies oniriques et entêtantes, où chaque
membre est à la fois compositeur et inter-
prète. 
En outre, Wambli
profitera 
de son passage 
à l’AMR pour nous 
présenter son 
nouvel opus 
« EAST INDIGO »,
fraîchement sorti 
et disponible 
dans les bacs!
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 19 h 30

• 25 francs (plein tarif)
• 20 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 18 francs (carte 20 ans)

WAMBLI

s a m  3 0  j a n v i e r  à  2 1 h 3 0

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

Gabriel Zufferey, piano
Samuel Blaser, trombone,
Ramon Lopez, percussions
Patrice Moret, contrebasse

Les diverses formations avec lesquelles j’ai
accumulé autant de belles expériences du-
rant ces dernières années ne remplaceront
jamais l’élaboration d’un projet personnel en
tant que leader. Aussi, après une courte esca-
pade dans la grande pomme et l’attribution
d’une carte blanche comme catalyseur, j’ai pu
mettre sur pied mon nouveau groupe avec
ces trois musiciens d’exception que sont Ra-
mon Lopez, Patrice Moret et Samuel Blaser.
Nouveaux musiciens, nouveau répertoire
aussi, avec des compositions toutes fraîches
et quelques arrangements originaux de stan-
dards. Un grand merci à la programmation et
à la musique qui a bien fait de venir parmi
nous!                       Gabriel Zufferey 

salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30
• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

CARTE BLANCHE

À GABRIEL ZUFFEREY

heAre&know

s a m e d i  2 3  à  2 1 h 3 0
e t  d i m a n c h e  2 4  j a n v i e r
à  2 0 h 3 0

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch
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prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

luca pagano quintet
SOTTO IL GRANDE ULIVO  

MÉMOIRES VIVESm a r d i  1 2  à  1 8  h

MÉMOIRES VIVESm a r d i  1 9  à  1 8  h  

MÉMOIRES VIVESm a r d i  2 6  à  1 8  h  

JAM SESSIONm a r d i  1 2  

JAM SESSIONm a r d i  1 9  

JAM SESSIONm a r d i  2 6  

JAM DES ATELIERSm e r c r e d i  1 3  à  2 0  h  3 0

JAM DES ATELIERSm e r c r e d i  2 7  à  2 0  h  3 0

NICODÈME

FESTIVAL JAZZ WINTER MEETING

é changes  en tre  l e  Tes s in  e t  Genève

DANIEL HUNTER TRIO

DUO OLIVER NAUMANN  ROBERTO PIANCA 

v e n d r e d i  1 5

TRI - BAL RÉUNION 

s a m e d i  1 6

DANILO MOCCIA QUARTET

d i m a n ch e  1 7  

NOVAR

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERTm e rc r e d i  2 0  à  2 0 h 3 0

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERTj e u d i  2 1  à  2 0 h 3 0

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERTj e u d i  2 8  à  2 0 h 3 0

THE SAX & THE CITY

l u n d i  1 8 ,  m a r d i  1 9 ,  m e r c r e d i  2 0  e t  j e u d i  2 1  

DUQTUÇv e n d r e d i  2 2  
NEUROMODULATOR 

BRUNO ANGELINI TRIOvendredi  29 

WAMBLIs a m e d i  3 0

CARTE BLANCHE À GABRIEL ZUFFEREY:  heAre&know

s a m e d i  2 3  à  2 1 h 3 0  e t  d i m a n c h e  2 4  à  2 0 h 3 0

Dans «Mal di giambe», la batterie se retrouve soudain toute seule aux deux tiers du morceau et conti-
nue de dérouler son tapis; on pense que c’est le solo de batterie mais le trombone fait son entrée; on
diagnostique un duo sans filets, mais guitare et contrebasse surgissent de nullepart, comme naturel-
lement. Dans «Roba Mia», la caisse claire fait grossir une boule; les souffleurs entrent dans l’arène;
un groove turbulent prend place, le thème tombe du ciel, appelé par ces incantations; il laisse vite la
place au solo de guitare, dédoublé, posé. Dans ces orchestrations intelligentes, chaque entrée est un
coup de théâtre, chaque soliste bénéficie d’un immense espace (on imagine le ciel des Pouilles) où
faire valoir les joies de l’interaction, chaque musicien est fidèle à son biniou, ne cédant pas au manège
des poly-instrumentistes, préférant celui des dizaines de duos, trios et quartettes que recèle pareille
formation.
Les compositions sont autant d’airs, soufflés par le vent ou sifflés par l’homme, mélodies ciselées,
unissons fusionnels où l’on sent la curiosité d’araignée, la soif de la case voisine du guitariste. De
même, c’est en tirant le fil de mélodies que le leader se fait accompagnateur; le chorus de contrebasse
du slow final en devient un doux contrepoint, un enchevêtrement où la tête reconnaît le soliste mais où

l’oreille est attirée par le timbre hivernal de la guitare. Ailleurs,
il fera apparaîre à la pédale de volume des fragments mo-

daux, accords si peu tyranniques de trois notes à peine;
dans « Ila e la coerenza», il se laissera accompagner

par sa propre résonance.
Cette dernière, une petite bossa très jazzy, ou
«Calippo», qui n’est autre qu’un calypso sucré,
montre bien que le quintette ne cherche pas à ré-
inventer la musique, mais à s’offrir de belles pla-
ges d’écoute et de partage, sur cette terre fertile et
odorante qu’est le silence.

Luca Pagano, guitare
Danilo Moccia, trombone

Maurizio Bionda, saxophone alto
Ivor Malherbe, contrebasse

Attilio Terlizzi, batterie
Fribourg, janvier 2009

Wide Sound WD 178

Andreas Schaerer’s Hildegard lernt fliegen 

…VOM FERNEN KERN DER SACHE

Au premier morceau, on se croit projeté dans un film d’animation signé Tim Burton (et Danny Elfman
pour la musique). Sans doute le côté surréaliste, macabre et grinçant, la diction anglaise parfaite, très
arrangée – jusque dans le détail des «ha!» et autres «itch!»; les thèmes, ambiances et tempi collent
au texte, les soli sont les images d’un livre de conte; tout se goupille, tout s’enchaîne. Ce caractère nar-
ratif atteint son paroxysme quelques pistes plus loin avec l’histoire de Seldom, sur la tête duquel
pousse un chêne, dans une alternance de refrains – douce mélopée du narrateur – et d’interventions
du personnage lui-même, doublé par une machine à écrire qu’on aurait troquée contre la batterie.
Au deuxième morceau, Andreas Schaerer se mue en trompette bouchée, mimétisme tant rodé qu’on
ne soupçonne le subterfuge qu’aux débordements organiques du chanteur. Celui-ci maîtrise en effet
parfaitement son instrument et quitte allègrement l’intelligible pour du yaourt à la Charlie Chaplin,
pour une langue scatologique (dans le sens scat du terme) digne de Jacques Siron, pour une variation
sur ces chiffres qui servent à donner le départ – ici parodiés jusque dans le feutré de la voix, puis
détournés dans un délire d’human beat-box au mimétisme effarant.
Au troisième morceau, un subtil jeu de timbre allie la contrebasse, la clarinette basse et le glockenspiel
– introït aux harmonies hallucinées, aux clairs-obscurs d’une ballade rock fantomatique à laquelle
l’harmonium de Vera Kappeler (invitée de ce «Tale from the forest») confère la solennité d’une messe
païenne. De même on goûte aux talents d’arrangeur du leader – alchimiste des sons – en écoutant la
marche boîteuse de brass band pachydermique et l’exubérante énergie du thème de «The arrival of
Lee Persha Sirgal», le mécanisme dégénéré de «Knock Code 3» qui se met à l’envers de l’envers, ou
le solo riche en growl du trombone, déclaration d’amour au blues du morceau titre. Schaerer crevait
l’écran dans le premier morceau, il ne tient plus que la plume (modestie du compositeur) dans Sad Lily,
la berceuse en trio qui clot l’album.
Si les trouvailles linguistiques, labiales et contrapuntiques vous laissent de marbre, les planches de
Peter Baeder valent à elles-seules le disque: une pour chaque «chapitre», comme ces illustrations des
contes de notre enfance dont on se souvient toute notre vie, parce qu’elles racontent toute l’histoire en
une image.

Andreas Schaerer, voix, harpe juive, composition, arrangement
Andreas Tschopp, trombone, sousaphone

Matthias Wenger, saxophones soprano et alto
Patrick Schnyder, saxophones tenor et baryton, clarinette basse

Marco Müller, contrebasse
Christoph Steiner, batterie, glockenspiel, machine à écrire

Textes, Brigitte Wullimann et Andreas Schaerer
Berne, mars 2009

Unit Records UTR 4221

vendredi 15 janvier 
de 18 à 21 heures 
et samedi 16 janvier 
de 10 à 13 heures 
et de 14 à 17 heures

Studio Gabriele d’Agostini à ERA
8, rue Charles Bonnet, 1206 Genève
téléphone 022 347 91 20

Conçu par Léo Tardin, premier prix au
Montreux Jazz Festival International Piano
Solo Competition, l’ambitieux projet «Grand
Pianoramax» explore les possibilités qu’of-
fre la confrontation de divers claviers (Mini-

moog, piano syncopé, fender rhodes saturé)
et d’une batterie en une déclinaison de com-
binaisons hybrides et virtuoses. Ce duo est
complété par les occasionnelles improvisa-
tions vocales et lexicales de divers invités
poètes et rappeurs (Mike Ladd, Celena Glenn
et l’artiste français Spleen).
«The Biggest Piano In Town», le deuxième
album Grand Pianoramax est sorti en
Europe et aux Etats-Unis sur ObliqSound au
printemps 2008. Cet opus a généré des cri-
tiques élogieuses et différents portraits dans
des magazines tels que Downbeat, XLR8R,
Jazz Magazine, Jazzman, Vibrations, Jazz-
thing, Jazzthetik, Piranha. «The Hook», le
single de ce deuxième opus remixé par DJ
Spinna est sorti sur vynile 33 tours peu après
l’album. Léo Tardin s’est récemment produit
avec Grand Pianoramax lors d’une tournée
de dix concerts aux Etats-Unis en première
partie de Maceo Parker dans des salles my-
thiques. Il s’est également régulièrement
produit avec ce projet dans des clubs à New
York, Paris, Berlin, Londres, Bombay, Milan,
Rome, Lisbonne, Istanbul et en Suisse.
Né à Genève et exilé à New York depuis l’ob-
tention de son bachelor à la New School
University en 2000, Léo Tardin s’est produit
avec des jazzmen tels que Roy Ayers, Frank
Morgan, Toots Thielemans, Charles Tolliver,
Enrico Rava, Maria João, Erik Truffaz et a co-
dirigé un groupe avec l’harmoniciste
Grégoire Maret. Attiré par les mélanges de
cultures, Léo Tardin s’est produit à Istanbul

avec Orient Expression, un ensemble turc
alliant musique traditionnelle anatolienne et
électronica. Il a également enregistré deux
albums de chants de la Révolution des
œillets pour Universal Music avec la chan-
teuse Paula Oliveira.
www.myspace.com/leotardin

Le Zurichois Dominik Burkhalter, protégé de
Jojo Mayer et l’un des meilleurs représen-
tants en Europe de cette nouvelle génération
de batteurs jouant des rythmiques inspirées
de la musique électronique actuelle dans un
contexte entièrement live et improvisé sera
aux côtés de Léo Tardin. Batteur officiel de
Grand Pianoramax depuis plusieurs années,
Dominik Burkhalter s’est également fait re-
marquer au sein du groupe de Christy Doran

et aux côtés de Domenico Ferrari et Burhan
Oecal. 
www.mypsace.com/dominikburkhalter

Ce stage explorera, à travers le répertoire de
Grand Pianoramax, l’intégration de boucles
(séquences préenregistrées), effets (delay,
distorsion) à la composition et au jeu en live
ainsi que des notions de base d’utilisation de
ces outils, applicables à tous les instru-
ments. La transposition de rythmiques ac-
tuelles telles que broken beat, breakbeat,
drum’n’bass, etc. à la base programmées,
sur des instruments et en live. L’utilisation
de ces rythmiques actuelles dans un
contexte d’interaction et d’improvisation.
L’intégration de la voix (slam, spoken words,
rap) dans cette musique. Quelques notions
techniques et de jeu plus particulièrements
liées à la batterie et aux claviers, ainsi
qu’aux compositions personnelles de Léo
Tardin et Dominik Burkhalter.
Inscriptions : Véronique Seppey (CPM) 022
347 91 20, vseppey@cpm-ge.ch
Gratuit pour les élèves pianistes, batteurs ou
instrumentistes de l’AMR et du CPM ainsi
que pour ceux de l’Ecole professionnelle de
jazz et de musique improvisée AMR/CPM.
Ouvert au public (40 Sfr.) Participation possi-
ble selon les places disponibles.
Discographie disponible chez Disco-Club, 22
Terreaux-du-Temple, info@disco-club.ch
www.cpm-ge.ch & www.amr-geneve.ch

STAGE « GRAND PIANORAMAX »
Léo Tardin & Dominik Burkhalter
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O U T I L S  P O U R  L’ I M P R OV I SAT I O N  35
par eduardo kohan en collaboration avec María Grand

DEVENEZ MEMBRE DE L’AMR
soutenez nos activités

(concerts au sud des alpes, 
festival de jazz et festival 

des cropettes, ateliers, stages, 
journal viva la musica)

en devenant membre de l’AMR.
vous serez tenus au courant
de nos activités en recevant 
viva la musica tous les mois 

et vous bénéficierez 
de réductions appréciables 

aux concerts 
organisés par l’AMR.

NOM ET PRÉNOM

ADRESSE

NPA, LOCALITÉ

à retourner à :  AMR, 10, rue des Alpes - 1201 Genève
Nous vous ferons parvenir un bulletin de versement 
pour le montant de la cotisation (50 francs - soutien 80 francs)

en couverture, jean firmann a immortalisé un minaret couvert de muezzins avec leurs grandes trompettes;
nous profitons de cette image joyeuse et paisible pour vous souhaiter une lecture du vivalamusica et une
année dix joyeuses et paisibles, justement (al et les autres fabricants du journal))

Tout d’abord, j’aimerais vous souhaiter une bonne reprise, en espérant que
vous êtes entrés du bon pied dans cette nouvelle année. 
Ce mois de janvier marque l’arrivée parmi nous de deux nouveaux visages :
Bora Petkovic au poste de concierge, et Leila Kramis au poste à temps partiel
de chargée de communication. Bora est un musicien, élève de la classe pro-
fessionnelle AMR-CPM, déjà bien intégré dans  la maison depuis quelques
années. J’en profite pour remercier Adrien Lièvre pour son travail à la
conciergerie et me réjouis qu’il ait décidé tout de même de rester parmi nous,
en conservant son poste à l’accueil.
Quand à Leila, elle va donc occuper un poste nouvellement créé dans le but
de faire connaître, de promouvoir et de développer les activités de l’AMR. Elle
sera donc chargée, bien entendu, de la promotion du Festival de l’AMR et de
la Fête des Cropettes, de la mise en valeur de la saison de concerts, mais aussi
d’entretenir et de développer les rapports entre l’association et l’extérieur et
travailler ainsi à donner une image claire, ouverte et dynamique de l’AMR
aux médias, à nos partenaires, ainsi qu’au grand public.
Le comité a été réellement enthousiasmé par la candidature de Leila, qui, ou-
tre sa proximité avec l’AMR (dont elle a été élève), est au bénéfice d’expé-
riences professionnelles solides et variées, aussi bien dans le domaine de la
culture que dans celui de l’humanitaire, et ce, au sein de structures associati-
ves. De plus, il est prévu que son travail se fasse en étroite collaboration avec
le secrétaire de la programmation, ce qui garantit de toujours correspondre au
plus près aux besoins réels au moment voulu.
Quelques mots encore, pour faire le point sur le dossier «accréditation». Le
17 février 2010, l’AMR recevra la visite d’un collège d’experts chargé d’établir
un rapport après avoir étudié notre dossier d’accréditation. A l’occasion de cet
audit in situ, ce groupe rencontrera des membres du corps enseignant de
l’AMR, assistera à des ateliers, et visitera les infrastructures, avant de rendre
ses conclusions, lesquelles seront déterminantes pour l’obtention d’une ac-
créditation. La préparation de cette journée, mais aussi les réunions d’infor-
mation et de discussion organisées par le DIP, sans oublier bien sûr la consti-
tution de notre dossier, ainsi que les sollicitations d’ordre administratif, nous
surchargent passablement en ce moment. D’autant plus que nous sommes
structurés de façon à réduire au minimum le rôle de l’administration dans la
maison, au profit des activités liées à la musique. Par conséquent, nous devons
faire beaucoup avec peu. Et vite. Et bien.

Mathieu Rossignelly

EDITORIAL
par mathieu rossignelly

POUR CALVIN   par jean-luc babel

KENT CARTER, L’ÉGLISE,

LE BISTROT, L’ART MODERNE
par claude tabarini

LE CHEF DE L’ORCHESTRE SANS CHEF
par christophe gallaz

GABRIEL ZANZIBAR, UN PIANO COMME QUAND ON RÊVE par jean firmann

PLAISTOW, UN BAMBI DE GRAND CHEMIN par nicolas lambert

questions , suggestions, collaborations : ekohan@yahoo.fr
lecture inspiratrice: Les cavaliers, de Joseph Kessel

TRIADES MAJEURES 

NOTES D’APPROCHE CHROMATIQUES (#2, #4 ET 7M) 
d’après « Patterns for jazz » de Jerry Coker, Jimmy Casale, Gary Campbell
et Jerry Greene (Éditeur : Alfred Music Publishing)
Ces patterns s’articulent autour d’accords majeurs. Dans un premier temps, une seule note
«non chordale» est rajoutée: chaque note de l’accord (la tonique, la tierce et la quinte) est
approchée chromatiquement, en partant un demi-ton au dessous de la note.
Dans les quatre derniers exemples, une deuxième note «non chordale» intervient : c’est la
note d’approche diatonique (appartenant, en l’occurrence, au mode ionien). Elle approche
chaque note de l’accord depuis le haut.
Ces patterns peuvent s’appliquer à n’importe quel accord et à n’importe quel mode; il suffit
de changer les notes en fonction de la nature de l’accord. Si l’on veut intégrer ce genre de
patterns à son jeu, comme du vocabulaire en plus, il faut surtout s’amuser à les placer dans
des morceaux plutôt que de les travailler hors contexte.

Genève la jonctive, la biseautée d’Arve et de Rhône, plantait le porrêt comme per-
sonne dans ses sables blonds. Vint Calvin. Il la prit toute. Ces deux-là s’étaient
trouvés. Jean-Arthur Calvin, préfiguration biblique de Don Quichotte, prend un
beau matin la route des moulins à prières. De son vrai nom Cauvin, le Chauve,
Boule à zéro, table rase, il troque vite l’auréole contre la casquette. Reconstruction.
Calvin anticipe, il met en chantier l’idée baudelairienne selon laquelle travailler
vaut mieux que s’amuser, parce que je m’amuse plus en travaillant qu’en
m’amusant. Révolution il y eut, la vraie, la seule. Chacun prit ses marques (le
contraire de l’évasion et du calcul hédoniste chers aux pense-petit). Genève, la trot-
teuse en rond, ne chercha plus midi à quatorze heures: elle tua la Chimère. Et
Genève vit que cela était bon, le lac, l’air, le son dans l’eau, le fabuleux commerce
des pollens, les abeilles et les fourmis du potager. L’imprimeur faisait le coin de la
rue. On mangea les livres comme du pain chaud. Rousseau, libérateur des pam-
pers, prôna les délices de la fessée de main de fille. («La lune de Jean-Jacques c’est
le soleil de Freud qui se lève», disait Cocteau.) 
On déplorera quelques fausses notes. Gardez votre Hop Servet, je veux parler de
Charles Bonnet, l’homme aux grenouilles qui rendit des armes aux papistes en
prouvant la réalité de la conception virginale. Autre maladroit, Ami Argand révo-
lutionna l’éclairage mais sa lampe lui fut volée par Quinquet. (La poésie populaire
gagna au change. T’as de beaux quinquets tu sais…) Quotas obligent, citons
Emilie Gourd, suffragette qui se garda de féminiser son nom.
On inventa la bande dessinée, le tourne-disque, la lumière froide, Internet,
Schweppes et Frankenstein. Le soir à la chandelle on tricota un pont en fil de fer.
Quant à vivre les Carougeois faisaient ça très bien.
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L’histoire est simplissime. Un jour le
chef d’orchestre en eut assez. Il était
dépassé par la marche du monde.
L’univers musical était devenu trop
mouvant, si je puis dire, et trop tra-
versé d’influences méconnues. Sa
bonne vieille expérience de chef
modérément intelligent ne suffisait
plus. Au surplus, les membres de
son orchestre semblaient en profi-
ter. Ils ne le respectaient plus
comme autrefois. Décidément les
temps avaient changé.
Pour un observateur un tant soit peu
sensible au domaine de la psycholo-
gie, l’affaire eût été transparente.
A l’évidence le chef d’orchestre
n’aimait plus son travail, n’aimait
plus son orchestre et n’aimait plus
la musique elle-même. A l’évidence,
aussi, il n’utilisait plus cette dernière
qu’en qualité de prétexte ou plus
précisément de moyen. Pour lui,
l’essentiel avait pivoté dans une au-
tre perspective. Seuls comptaient
l’entretien de son pouvoir et l’en-
grangement des bénéfices liés à ce
pouvoir.
Ainsi notre homme commença-t-il
par sélectionner différemment ses
musiciens. Les critères qu’il avait
appliqués jusqu’alors avaient visé la
souplesse. Il fallait que la formation
fût capable d’interpréter Tchaïkov-
ski, Stravinski, Mozart et même
Ellington – oui, le Duke: on ne sait
jamais quelles invitations à jouer
peuvent survenir, dans le destin d’un
orchestre.
Ainsi ce qui vaudrait désormais aux
yeux du chef, dans l’engagement
des nouveaux musiciens réunis
sous sa baguette, serait ceci : leur

loyauté vis-à-vis de sa personne, et le partage avec lui d’une vision sélective du répertoire. Dans
l’esprit de notre homme, en effet, un recours aux valeurs les plus productives s’imposait, fussent-
elles trafiquées. Ainsi fut fait.
Par chance, le chef d’orchestre possédait une fortune imposante. Il l’avait constituée sauvagement,
en usant de procédés troubles. Qu’importe. Son argent lui attirait beaucoup d’amis naturellement
asservis à ses vues, et lui permettait d’engager tous les musiciens qu’il voulait. Ils étaient pour la
plupart affamés d’une réussite exclusivement séculière, et rendus cyniques par cette pulsion, mais
au fond parfaitement fiables dans cette perspective.
Bien sûr, la réputation de l’orchestre en fut déportée. Elle quitta le domaine musical, au sens élevé
du terme, pour passer sur un terrain plus indéfini. Les journaux commencèrent à saluer la forma-
tion comme une exception, puis comme une provocation, puis comme un élargissement bienvenu
de la norme. Vous imaginez, un orchestre qui se moque de la musique? En somme, le chef
d’orchestre atteignait son objectif.
Avec l’aide de ses troupes au sein de l’orchestre et de ses amis, il en profita pour affermir son en-
treprise. Comment? En épurant, à l’intérieur du répertoire exploité par ses soins, les œuvres elles-
mêmes. En interdisant à certaines notes de figurer sur les partitions d’origine. En écrasant l’am-
pleur de certains accords. En refoulant tel motif sonore de telle représentation publique. Un sur-
veillant se trouvait posté derrière chaque musicien, bien sûr: il fallait s’assurer que l’épuration fût
correcte.
Ainsi le dispositif, fortifié par les mensonges répétés que le chef énonçait pour embellir son affaire,
s’érigea-t-il en système. La musique était détruite, bien sûr, et non seulement la musique mais le
savoir-vivre en communauté dont elle avait été jusqu’alors le signe et le moyen. L’orchestre du chef
ne produisait plus guère qu’un tintamarre infâme alourdi de vociférations humaines évoquant les
langages de l’ordre et les plaintes en résultant.
Tout gueula dès lors dans la vie des villes, et le cœur des humains se déchirait au fond de leur poi-
trine. Quant à Tchaïkovski, Stravinski, Mozart et ce nègre d’Ellington, ils avaient davantage que suc-
combé. A la tête de ses musiciens dans leur frac brun, le chef paradait. Quand je dis chef, c’est bien
sûr une image. L’homme n’était plus repérable. Il résidait en tous et en chacun. Il participait  d’un
système diffus autant qu’insaisissable. D’un système sans tête. De notre époque, je veux dire. Le
temps suspendu de Noël advint sur ces entrefaites. La suite ? On verrait bien,

Viva la Musica – Comment Jack Bambi est-il né ?
Johann Bourquenez – C’est Raph qui avait un
motif à la basse, le thème.
Cyril Bondi – Dès les premières notes, ça nous a
évoqué une musique de film, d’où le délire de
Jack Bambi…
Johann – … Ce personnage en pickup dans une
vallée avec les extraterrestres aux fesses.
Cyril – Ce morceau est assez représentatif de
notre manière de composer : des parties qui
sont amenées par un motif de piano ou de
basse, et d’autres qui sont composées à trois
dans les moments de travail. On essayait d’ima-
giner notre personnage et ce qu’on avait envie
de lui faire vivre ; cela nous a parfois aidé à sa-
voir où aller. Mais le rapport entre la musique
et le visuel reste assez flou, sans la volonté de
présenter une histoire finie ; les deux pages de
BD n’évoquent elles-même que le passage
d’une histoire. Pour la plupart de nos mor-
ceaux, les pistes qui sont données – dans le titre
ou dans les illustrations – laissent aux gens la
possibilité de se raconter leur histoire.
Johann – Pendant un an, on essayé d’en faire
un morceau, sans parvenir à tirer quelque
chose de ce magma d’idées. Tout ça s’est cristal-
lisé un soir de mai, après un concert au Fri-son
à Fribourg, quand on s’est dit qu’on pourrait
tout aussi bien aller en studio cet été et sortir un
truc pour la rentrée. On a alors pensé à Jack
Bambi qui, grâce à cette limite, ou peut-être
parce qu’il était mûr, s’est enfin concrétisé.
Cyril – Outre l’envie de faire une longue plage,
un morceau d’une demi-heure sur un studio de
deux-trois jours, ce projet de disque a été
boosté par le ZKB Jazzpreis, que nous avons
remporté au Moods en juin, et par l’envie
d’avoir à nouveau une actualité, entre notre
dernier enregistrement (Do you Feel Lucky,
février 2008) et le nouvel album sur lequel on
travaille en ce moment (printemps 2010).
Raphaël Ortis – Le reste s’est construit de cette
manière. On allait faire une soirée au Zoo de
l’Usine, pourquoi ne pas profiter de ce bel
espace pour filmer? Pourquoi ne pas faire un
enregistrement de qualité si l’image est belle?
On a donc fait un DVD pour accompagner Jack
Bambi, qui nous a aussi permis d’expérimenter
d’autres manières d’enregistrer, de concevoir
un album. Pour moi, ce «package» marque
un moment-clé dans l’histoire de Plaistow et
résulte de la synergie des trois personnalités du
groupe. C’est un projet frais, vif, parce qu’on le
doit à une réactivité directe plutôt qu’à un plan
de carrière.
Johann – Il restait de la place sur le DVD du
live ; y ajouter les deux premiers EP, dont on
n’avait plus de disques, tient de l’aspect pra-
tique… Après coup, ça fait le récapitulatif de
deux ans et demi de groupe. Jack Bambi
conclut quelque chose, tourne la page, bien
qu’il n’ait pas été prémédité de cette manière.

Viva la Musica – Qu’en est-il de Dessert à la cave?
Johann – Le 4 février 2009, tard dans la nuit,
j’ai eu un épisode spécial et assez jouissif avec
un ami nommé Dser, lorsqu’on a complète-

ment détruit un bar en dansant dans la cave
d’un squat. Tout ça de très bonne humeur : le
public trouvait cool, applaudissait. Ça m’a in-
spiré pour faire un morceau d’un exercice de
style que je m’étais inventé, où la main gauche
jouait à la Dave Holland et la droite à la Steve
Coleman, ce qui faisait DS comme sur ce disque
qu’ils ont enregistré en duo au début des an-
nées 1990. DS est devenu Dessert… à la cave.
Le morceau c’est juste ça, et du travail de
groupe ; à moitié des notes, à moitié l’image
qu’on s’en fait. A chaque fois on improvise
quelque chose qui raconte cette histoire-là. On
marche beaucoup par noms de code qu’on s’in-
vente.
Raphaël – Pour nous il s’agissait d’entrer dans
cet univers-là, de trouver comment participer
en terme de son à ce souvenir, ce qui a été as-
sez compliqué pour moi. Ce morceau est donc
en duo sur Jack Bambi ; je ne me suis pas senti
obligé d’être là si cela ne créait rien de positif.
Ce détachement m’a permis de l’écouter en ré-
gie, de mieux cerner le propos et l’énergie.
Cyril – Très improvisé, entre une communion
de danseurs et l’explosion, Dessert à la cave est
très  différent d’une fois à l’autre, plus groovie
par exemple sur le live. On en a ensuite donné
toutes les pistes studio à Dser pour qu’il fasse un
remix en troisième piste, et on l’a laissé libre.

Viva la Musica – A l’écoute, on peine à vous cerner,
que cache le style «post jazz» que vous vous attri-
buez?
Cyril – C’est le point de départ pour dire qu’on
ne va pas essayer de définir notre musique, qui
est un bon équilibre entre les influences de cha-
cun: le côté rock de Raph, électro de Jojo ou
impro free pour moi. On utilise les styles en ter-
mes d’effets. Chacun tire les autres dans son
univers, tout en jouant à faire autre chose de
cette formation jazz qu’est le trio piano-basse-
batterie.
Raphaël – On se sait capables de jouer ces diffé-
rents styles pour les avoir pratiqués chacun
dans des environnements variés. Et si on n’y ar-
rive pas, on bosse comme des fous, ensemble.
On ne s’interdit qu’une chose: l’incohérence, à
l’échelle d’un morceau ou d’un disque.
Johann – Et si, après de nombreuses tentatives,
certaines idées ne plaisent pas ou ne parlent
toujours pas à l’un de nous, la piste est rejetée.
Cyril – Ce qui caractérise Plaistow c’est sa forte
dynamique de groupe, qui résulte du fait de
beaucoup bosser ensemble, minimum trois fois
par semaine, de tout le temps faire des consen-
sus…
Johann – Notre musique, majoritairement im-
provisée, nous oblige à être tout le temps à
fond, dans l’instant…
Raphaël – … Ce qui dépend beaucoup de la dy-
namique de groupe, d’où l’importance de se
parler. A force de respect de l’autre et de ses dif-
férences, on est bien entre nous, et le concert
ou le disque est réussi. C’est une vie à trois au-
tour d’un moment de travail et d’interaction,
mais pas non plus un groupe de potes qui habi-
teraient en coloc.

Ce qui me plaît, c’est de me retrouver avec des
gens qui ne font pas de la musique comme ils
iraient faire du cerf-volant le dimanche, de me
faire botter le cul quand je n’y arrive pas,
d’avoir la certitude de partager la même envie
d’en bouffer ; ce besoin d’avancer, et cette très
forte liberté assez cadrée toutefois dans la prise
en compte des autres.
Johann – On est là au nom de la musique qu’on
joue ensemble, du plaisir qu’on a à le faire. On
n’est pas concentré sur le fait d’être fidèle à 
l’écriture d’un compositeur. On partage une
complicité, une confiance de musiciens : on
peut se retrouver, même au milieu d’une grosse
impro tourmentée, et tout le monde est là.
Cyril – Chacun a assez de place pour se sentir à
l’aise, libre dans le jeu, exprimer qui il est en
terme d’identité musicale. C’est très précieux
de se retrouver autour des mêmes envies.

Viva la Musica – Comment travaillez-vous?
Raphaël – Pendant la résidence qu’on a faite
ces trois dernières semaines à Vevey, on a 
d’abord jeté et enregistré des idées avant de
faire le tri. On avait plus ou moins notre album
au bout de la première semaine et les semaines
suivantes ont servi à développer un discours à
trois, ce qu’on avait un peu moins fait par le
passé où il y avait beaucoup de compositions de
Johann, assez directives. Cela rejoint ce qu’on
disait de la dynamique de groupe, par opposi-
tion au cliché du groupe de jazz, « le … trio»,
du nom d’un meneur-compositeur. A notre
époque, ce n’est pas un contre-courant, mais
on trouve hyper positif, dans l’histoire d’un
groupe, cet investissement de tous les membres
dans la composition et l’organisation.
Johann – On organise au fur et à mesure la co-
hérence du disque en essayant de tout garder
sur le même papier. C’est quantique, finale-
ment, dans l’évolution: tel morceau à sa place,
enfle, devient une grosse boule, trouve une
autre place...
Raphaël – On s’est aussi rendu compte de nos
tics d’impro, qu’on a répartis – un par morceau
– pour varier le propos et nous obliger à aller
vers ce qu’on cerne moins, et y rester. Cela par-
ticipe au discours de l’album, du set.
Johann – Les plages d’improvisation sont orga-
nisées différemment du processus de chaos
d’une jam; c’est un leurre de faire des concerts
d’impro libre dont on ne parle pas : au bout
d’un an, on joue quatre-cinq morceaux ou am-
biances, même s’ils n’ont pas de noms, tel en-
chaînement qui marche et qu’on appelle un
thème. Du coup, je ne me refuse pas à l’écri-
ture. Plus tu seras au clair sur les structures qui
s’imposent plus tu pourras y être libre.
Cyril – L’idée de départ du groupe est de capter
l’énergie de l’impro, de la retrouver au sein des
phases composées.
Johann – D’où l’utilisation d’images, plutôt que
de partitions.
Cyril – De même, les parties improvisées sont
tout aussi composées dans leurs contraintes,
leur sens, leur objectif commun…
Johann – Dans Yap-yap par exemple, qu’on
retrouve sur chacun de nos disques, on a réar-

rangé le morceau en le commençant au milieu
de la grosse impro. C’est une indication très
claire pour nous maintenant, alors qu’on aurait
été incapable de savoir ce qui s’y passait les pre-
mières fois.

Viva la Musica – Toute votre musique est en libre
accès sur votre site : pourquoi ce choix?
Cyril – C’est comme ça que Johann, qui a créé
le netlabel Edogm, et moi qui travaille beau-
coup avec mon groupe Diatribes sur celui de
D’Incise, Insubordinations, nous nous sommes
rencontrés. C’est dire si c’est quelque chose
d’important, au sujet duquel on se comprend
depuis le départ.
Johann – C’est inscrit dans le phénomène so-
cio-politique de la perte des supports dans l’in-
dustrie des media, car il est ridicule de vendre
un fichier numérique reproductible à l’infini,
vestige du XXe siècle. D’un point de vue prag-
matique, le libre accès est, selon mon expé-
rience, plus simple et efficace pour contacter
des gens et faire circuler notre musique, que de
presser plus de disques et faire une grosse cam-
pagne promotionnelle qui prend du temps et
n’est pas rentable. Notre but est de faire des
concerts, pas de vendre des disques.

Viva la Musica – Vous êtes sur le départ pour le
Festival «Jazzmeile Thüringen» et une tournée de
sept dates en Russie : qu’attendez-vous du public?
Cyril – On cherche à faire ressentir quelque
chose, à provoquer des réactions. Cette tournée
nous servira à tirer les morceaux le plus loin
possible, leur donner des coups, avant de ren-
trer début décembre enregistrer à Paris et à
Zurich le fruit de la résidence, qui doit sortir le
9 avril.
Raphaël – L’histoire du groupe est vraiment liée
à ce qui se passe en live : dans un premier temps
on propose, on dit quelque chose, puis on
guette un retour, qui s’exprime souvent en
terme de sensations, moins focalisé sur un mor-
ceau que sur le climat du concert.
Johann – Le fait d’être juste là avec cette in-
stantanéité, au-delà du blabla d’un message, ne
se ressentira pas avec des mots, mais par l’im-
pression d’être sur la même longueur d’onde,
de vivre une communion, de sentir que la mu-
sique se passe ensemble; la frontière entre celui
qui la fait et celui qui l’écoute n’est pas forcé-
ment là où on veut toujours la mettre. 

Plaistow
CD Jack Bambi, 13 et 14 août 2009
DVD Live au Zoo de l’Usine, 4 juin 2009
http://www.edogm.net/plaistow

Johann Bourquenez, le pied sur la pédale de résonance.
Raphaël Ortis, l’ongle sur le filet d’une corde.
Cyril Bondi, la tête (de baguette) prête à lancer des rayons de cymbale.
Plaistow, une trinité plus qu’un trio tant piano, basse et batterie font corps, fusion-
nent et exhalent des histoires aux accents d’universel, à force d’harmonies amples,
de constructions motiviques, de développements obsessionnels, loin des genres et
des styles.
Après les emblèmes d’un requin blanc pour Do You Feel Lucky et d’une baleine
pour leur projet avec le rappeur Mobydick à Fès (Maroc) en 2008, ils ont ajouté cet
été à leur tableau de chasse la tête de Jack Bambi, faon ténébreux qui pose élé-
gamment sur la pochette et donne son nom à la dernière sortie du groupe: un fa-
buleux paquet ficelé.
On ouvre le bel objet et s’offre à nos yeux, outre le strip BD qui fait l’ébauche des
aventures automobiles du Jack dandy, un diptyque aux allures d’intégrale; à gau-
che, le CD vous fera entendre Jack Bambi le morceau, petite symphonie à lui tout
seul, suivi de Dessert à la cave et son remix, qui se trouve davantage dans l’éner-
gie dionysiaque de l’impro; à droite, le DVD vous fera voir un live au Zoo de l’Usine
fort d’une belle esthétique et d’un troisième set à six avec le trio de Michel Wintsch,
et redécouvrir les deux précédentes galettes du groupe.
Plaistow a le vent en poupe, c’est un peu notre fierté cantonale, ce qui ne les a pas
empêchés de profiter d’un retour au bercail, entre une résidence à Vevey et une
tournée en Russie, pour m’offrir une heure de simplicité, d’humour et de sympa-
thie.

Du 29 janvier au 13 février 2010, l’Institut Jaques-Dalcroze propose six journés de ren-
contres sur le thème «Impro on process»: comédiens, musiciens, chercheurs, philo-
sophes, enseignants, enfants et étudiants nous disent comment ils improvisent… au
menu: performances, concerts et entretiens. En voici le programme.
29 janvier à 19 h, performance théâtre/musique/mouvement 
Vous avez dit impro? Les étudiants de la filière musique et mouvement de la Haute
Ecole de musique de Genève et de la Haute Ecole de théâtre de Suisse romande ex-
plorent musique, gestuelle et jeu théâtral.
mardi 2 février à 20 h, cerveau et improvisation
Présentation avec Dominique Muller, professeur en neuropharmacologie à la Faculté
de médecine de l’Université de Genève, des professeurs et des élèves de l’IJD.
vendredi 5 février à 19 h, entretien avec Rainer Boesch, compositeur,
improvisateur, au micro de Jean-Luc Rieder (RSR Espace 2)
à 20 h 30, l’impro se donne en spectacle aavec le groupe A7 : Stéphane
Aeberhard, vidéo. Véronique et Jean-Marc Aeschimann, basson, piano. Emilio
Artessero et Caroline de Cornière, danse. Jacques Félix-Faure, farine, spaghetti, pâte
à crêpes… Et Philippe Delzant, directeur du Conservatoire de musique d’Annemasse,
hautbois, cornemuse. Thierry Hochstätter, percussion (Béjart Ballet).
samedi 6 février à 18 h, entretien avec Dieter Nanz, flûtiste et ethnomusico-
logue, au micro de Jean-Luc Rieder (RSR Espace 2)
à 19 h 30, concert d’impro: différentes écoles de musique improvisent de concert.
vendredi 12 février à 19h, entretien avec Philippe Grosos, professeur de
philosophie moderne et contemporaine à l’Université de Genève, au micro de Jean-
Luc Rieder (RSR Espace 2)
à 20 h 30, concert d’impro: clavier toutes latitudes avec Pascal Chenu, Laurent
Sourisse, professeurs Institut Jaques-Dalcroze, et Christophe Sturzenegger, profes-
seur Haute Ecole de musique de Genève.
samedi 13 février de 10 à 12 h, quand l’impro fait la java avec le solfège
L’improvisation solfégique dans les classes de formation musicale, avec les profes-
seurs des classes de rythmique-solfège de l’IJD
de 16 à 19 h, concours d’impro
Des improvisations piano en interaction avec des films projetés, extraits sonores
diffusés, textes lus, par les élèves de l’Institut. Une occasion exceptionnelle pour les
jeunes improvisateurs de se confronter aux réalités du jeu en public, et au défi de la
musique inventée à chaud!

à 20 h, jam session, improvisation ouverte.
A noter que les entretiens de ces journées d’impro feront l’objet d’une série de l’émission Musique en mé-
moire sur RSR Espace 2

institut jaques-dalcroze

JOURNÉES D’IMPROVISATION 2010

« La vérité… elle est inscrite sous le ventre des canards. » C.T.

J’ai un ami (en anglais: ich habe ein Kamerad) une personne très sensible, cultivée,
qui quand il quitte le silence de son atelier va faire la java dans tous les bistrots de la
ville. Il interpelle les demoiselles, exécute de gracieux pas de danse entre les tablées
et dispute doctement de l’art d’une voix qu’on reconnaît à plusieurs centaines de mè-
tres à la ronde. Je crains fort qu’il en revienne le plus souvent dépité, dégrisé, seul
comme un chien malade quand ce n’est pas dépouillé, délesté ou balafré. Un vérita-
ble artiste en somme, toujours en quête de l’amour! C’est là qu’intervient Kent Carter,
un homme qui a beaucoup de chose en commun avec cet ami, et en particulier l’amour
du bois (cet ami est sculpteur sur bois) et l’amour de l’art. Kent Carter, pour ceux qui
ne le connaissent pas (c’est-à-dire à peu près tous ceux et celles qui viennent faire la
java à la jam de l’AMR) est contrebassiste. Pionnier du free jazz, on le voit cependant
peu s’attarder dans les beuveries présidées par Archie Shepp aux grands pieds et à
la grande gueule (j’adore Archie Shepp!) Lui, Kent Carter donc, ressemblerait plus à
quelque pasteur de troisième zone dédaignant la chemise africaine autant que le bor-
salino et faisant dans tous les sens du terme peu de bruit. Nous y sommes donc,
à l’AMR, lieu ambigu comme la vie elle-même, où la bière coule à flots ainsi que le
petit rouge et d’autres substances encore, et que d’aucuns dans les milieux populai-
res et pas seulement, appellent paradoxalement l’église. Kent Carter y présente ce
soir-là son String Trio auquel il se consacre depuis de nombreuses années et qui est
tout simplement une merveille boisée et acoustique. Albrecht Maurer, qui n’a pas
choisi de s’appeler Johnny Hallyday ou Doc Gynéco, préférant rester lui-même, y dé-
ploie des trésors de sensibilité et de virtuosité, explorant de nouvelles voies (expres-
sion chère aux artistes modernes justement) pour le violon sans pour autant serrer
les fesses ni faire la gueule. On l’inviterait volontiers à boire un verre. Katrin
Mickiewicz, qui sur l’alto ne lui cède en rien ajoute à cela quelques touches vocales
mystérieuses comme le chant des sirènes, s’il est permis de formuler cette plus que
hasardeuse comparaison. Kent Carter, accroché à sa basse tel un Ulysse au mât de
son navire a la beauté d’un Oscar Pettitford ou d’un Jimmy Blanton. Devant un tel
scandale contraire aux principes frelatés de la fête, il va sans dire que la salle se dé-
peuple et que l’on s’y sent tout d’un coup plus à l’aise. Ce sont là les plaisirs du véri-
table happy few que l’on dit aristocratique. C’est alors que dans cette ambiance paisi-
ble et raffinée à souhait nous parvient soudain la voix de l’ami, elle aussi belle et aris-
tocratique à sa manière, du fond de sa java chaloupée, qui au bar se fait réprimander.
Il n’est pas «in the mood» et ne tarde pas à repartir sur la pointe des pieds, au bras de
sa conquête d’un soir, tenant tout de même à faire savoir qu’on se croirait à l’église.

Pianiste, il me confie avoir l’impression large et
forte de l’avoir toujours été, dès avant sa nais-
sance même, en la mer chaude du ventre de sa
pianiste de mère qui le porta neuf mois par le
grand jeu joué de tous ses concerts. Il en sort en
1984 et une fois vu le jour, dès qu’il parvient à
bien tenir sur les deux pattes et que sa taille lui
permet tout juste d’atteindre le clavier, il mono-
polisera dès ses trois ans le piano familial, tant
que son père (qui pour le plaisir en jouait aussi)
déclara vite forfait et saluant la douce évidence
céda volontiers sa place à son ardent rejeton.
C’est donc mieux qu’armé qu’il entame (à huit
ans) huit années d’étude de piano classique au
Conservatoire de Genève dans la classe de
Michela Cioccari. Mais son exigeance musicale
et sa soif au beau goulot des découvertes le por-
tent parallèlement vers le jazz, le New Orleans
d’abord qui lui ouvrira très vite les portes im-
menses de l’improvisation, des toundras aux
pampas, des steppes aux grandes plaines, des
marais aux montagnes de la musique de jazz
aux si puissants nectars. A quatorze ans il dé-
croche le prix du meilleur espoir du Concours
de piano jazz Martial Solal ce qui lui vaut de
jouer avec le batteur Daniel Humair qu’il re-
trouvera quatre ans plus tard pour créer avec le

contrebassiste Sébastien Boisseau «Après 
l’orage» un CD qui en impressionna plus d’un et
qui obtint quatre étoiles aux magazines Jazz-
man et Le Monde de la musique. Sous le titre
«Gabriel, ange bleu», Arnaud Robert, perspi-
cace & sensible, écrivait le lundi 2 octobre 2000
dans le journal Le Temps : «Il y a dans l’âme de
Gabriel Zufferey, une urgence de l’improvisa-
tion, la nécessité de suivre trait pour trait le dé-
ferlement de sa pensée (...) Il fabrique des phra-
ses héroïques parmi des standards trop enten-
dus (...) Il montre que la beauté en musique est
d’abord affaire de débordement.» Le pianiste
Guillaume de Chassy en connaissance très vi-
vante de cause, note quant à lui : «… musicalité
évidente, beau son, souplesse du jeu, richesse
harmonique et aussi une certaine sobriété dans
l’expression, ce qui est rare chez un musicien
aussi jeune.» Et Gabriel Zanzibar le sobre souli-
gne encore et posément insiste sur l’impor-
tance de ce qu’il a reçu en suivant, de 1997 à
2002, tant les ateliers de piano jazz à l’AMR que
les cours privés du pianiste Michel Bastet
– si musicien, si sensible, si discret, maître en
humilité, humanité, farces & attrapes et autres
truculentes turbulences. Au petit micro de ma
table ronde & à bâtons rompus, voici quelques
carambars qu’a rompus sous mes yeux l’incor-
ruptible et chaleureux Zanzibar.

DU CLASSIQUE AU JAZZ
Mes deux premiers disques de jazz, c’était
Ray Charles en grande formation et Louis
Armstrong en moyenne formation, avec cla-
rinette, trombone… c’était superbe, des
disques que l’on m’a offerts à l’époque ou
que je trouvai dans la discothèque de mon
père. Quant à cette échappée du classique au
jazz, je crois – mais c’est une hypothèse – que
si l’improvisation était restée suffisamment
présente dans les conservatoires en musique
classique, il n’est pas sûr que je serais passé
au jazz… à bien y réfléchir, je le pense quand
même car ce qui a été le plus intéressant dans
ce passage au jazz, c’était l’instantanéité de la
chose, naturelle et évidente comme l’avait
été tout gosse mon approche libre du piano et
cette extraordinaire possibilité de pouvoir
jouer directement. Peut-être que j’étais un
peu flemmard, et que je voulais que ça sonne
tout de suite. Va savoir !

Viva la Musica – Qu’est-ce qui peut bien se passer
dans un cœur de quatorze ans qui décroche à Paris
l’espoir du concours Solal avant de tenir illico la
scène avec le père Humair. C’est un truc à se pren-
dre l’ampoule, non?

Gazon Zigzag – Non… non pas du tout.
Au contraire, c’est un truc à connaître des ex-
périences extrêmement enrichissantes, de
pouvoir vraiment jouer, (car l’idéal pour tout
musicien qui entend progresser, c’est de
jouer avec des gens qui ont plus d’expé-
rience, qui sont «meilleurs» que lui). Le fait
d’être allé à Paris faire ce concours, c’était
d’une part intéressant pour écouter les autres
pianistes (moi j’étais le plus jeune et le plus
« âgé» avait 36 ans); pour pouvoir jouer en
trio, en duo, en solo… bref pour rencontrer
d’autres musiciens et jusqu’aux membres du
jury. Il y avait par exemple parmi eux, le pia-
niste anglais Gordon Beck. Et lui, je l’ai plus
amplement rencontré au «Petit Opportun»,
un club qui a fermé quelque temps après, un
club mythique dans une toute petite cave. Il
m’a vu, il savait que j’étais un des partici-
pants au concours et très directement, il m’a
dit : allez vas-y joue, joue ! J’aime entrer ainsi
d’un coup dans l’action risquée de la mu-
sique. C’est aussi ce qui m’a plu d’ailleurs ce
printemps lors de mon séjour à New York.
Pouvoir échanger, vivre des moments, sentir
les personnes qui sont de grands musiciens.
Et pour moi,  grands musiciens ça veut dire
qu’ils sont particulièrement… généreux.
Oui, c’est ça pour moi avant tout la définition
d’un grand musicien. C’est quelqu’un de gé-
néreux et qui a travaillé suffisamment non
pas juste sa technique mais toute sa musique,
un musicien qui a travaillé à autre chose que
de jouer comme les autres. Et tiens! je te lis
là ces trois lignes que j’écrivais l’autre soir à
ce sujet : «L’essentiel tu l’as déjà, n’apprends pas
à jouer différemment mais à t’exprimer de mieux
en mieux.» Oui le travail, c’est de s’exprimer
de mieux en mieux et puis les erreurs, c’est
pas si dramatique. L’erreur, c’est juste de te
retrouver bloqué dans un truc où tu as voulu
aller mais où tu n’as pas réussi à faire ce que
tu voulais faire. Donc l’erreur, c’est un outil
de travail, ça te montre une direction, là où
tu dois approfondir.

DE LA GROSSE TÊTE
Quant à l’ampoule et à la grosse tête, j’ai ré-
pondu non tout à l’heure car j’y ai beaucoup
réfléchi, j’en ai toujours eu peur, j’ai toujours
été conscient du risque de s’y griller bête-
ment les ailes. J’ai donc toujours fait atten-
tion à garder les pieds sur terre et mon en-
tourage souvent m’y a aidé. Mais j’ai tou-
jours une appréhension, une difficulté en me
demandant comment bien prendre entre les
mains ce talent qu’on peut avoir, comment le
prendre et l’activer en toute humilité, et c’est
une des choses que Michel Bastet comme
mes parents m’ont apprises. De prendre les
choses humainement, humilitairement… (ri-
res) pardon humblement. Bref j’ai toujours
essayé de ne pas me la péter face aux au-
tres… et puis vu que c’est tellement person-
nel le rapport à l’instrument, je ne me pose
pas trop de questions. Je fais le truc, j’avance
ma musique. Voilà!

DE LA GRANDE POMME
Quand je suis allé ce printemps à New York,
de l’idée que j’en avais à la réalité que j’y ai
rencontrée, j’ai pu voir « le niveau». J’avais
cette idée que peut-être le niveau musical  y
était monstrueusement plus élevé qu’à
Genève. Je dirai que ça n’est pas tout à fait le
cas. Non je n’y ai pas rencontré que des ovnis
musicaux même s’il y en a un peu partout et
que j’en ai effectivement croisé quelques-uns.
Et puis, il y a dans cette ville beaucoup plus de
possibilités pour jouer, pour jammer, pour
écouter, pour rencontrer beaucoup plus de
monde, beaucoup plus de musiciens, beau-
coup plus… d’autres. Et toute cette vie qui
s’échange a renforcé la confiance en moi. Car
je suis persuadé que quand on a confiance en
soi on fait de merveilleuses choses et que c’est
un cercle non vicieux car le cercle vicieux c’est
de se rabaisser, de ne pas avoir confiance et du
coup de faire de la merde. Mais où est-ce que
tu trouves la confiance? Sinon dans l’amour
que les gens te portent.

DU CAVEAU DES VIGNERONS
Cette confiance, ça permet des expériences
superbes, comme j’en ai eues à Cully par
exemple, une de ces dernières années. Je suis
allé souvent y jammer dans le Caveau des vi-
gnerons que tenait Malcolm Braff. J’ai eu
l’occasion un soir d’y jouer avec une section
rythmique de Steve Coleman. Mais une ren-
contre comme celle-là, ça n’est pas intéres-
sant pour la renommée ou pour le côté fa-
meux des musiciens avec qui tu partages la
scène. Non, c’est intéressant parce que tu y
joues avec des gens qui y mettent leurs tripes
et qui sont aussi de bons mathématiciens,
c’est-à-dire qu’ils gardent la structure en tête,
donc c’est libre, donc c’est agréable parce que
quelqu’un qui loupe toutes les trois mesures
le premier temps, ça devient vite névrotique
et invivable.

DE MON CREDO DE L’ÉMOTION
J’aime les musiciens par rapport à leurs émo-
tions. Je ressens comme ils vibrent. Il m’est
arrivé parfois en concert de balancer soudain
une bombe d’émotions. C’est parce qu’à ce
moment-là je ressens que tout le monde est
dans ses petites chaussettes, soit timide, soit
apeuré, soit pas généreux soit manquant de
confiance en eux et c’est ça le plus important,
la vérité de l’émotion. Mon credo c’est l’émo-
tion qu’on transmet par la musique, sa pro-
pre et honnête émotion et les notes, les tem-
pos, les harmonies, les couleurs, elles sont
juste au service de cette sensibilité-là. Elles
ne doivent pas être réfléchies. Il ne faut pas
les calculer. Quand tu joues pour des gens, tu
as une responsabilité. Si tu ne leur balances
que des énergies négatives, si tu ne leur joues
que du j’m’en foutisme et du dédain, eh bien
ça aura bien sûr une influence négative. Mais
la musique, même si c’est maladroit de le dire
comme ça, c’est toute ma religion. C’est une
façon de bonifier ce vin qu’est la vie.

C’est Zufferey en fait, qu’aux scrupuleux registres des maternités & aux méticuleux
contrôles de l’habitant, ce Gabriel se nomme mais je prends la liberté, pour le dé-
crire & le chanter un peu, cette espèce d’ange compositeur à capitaine casquette
bleu-noir et juste revenu des oreilles & de l’âme à toute allure de trois mois de New
York, catogan court & les yeux clairs, pianiste & buveur de rosée des contrées mu-
sicales chaque petit matin risquées nouvelles, de le surnommer Zanzibar depuis
que je l’ai, fin novembre interviewé recevant un dimanche à ma table en bois ronde
des Eaux-Vives, un très simple & très ahurissant pianiste. Et qui soulève de pas-
sion de bien fameux couvercles! Einstein aurait certainement aimé le piano clair, le
piano mathématique & poétique de Gabriel Zanzibar qui, à vitesse apostrophée-
lumière se courbe en son espace & se dilate aux secondes millénaires du temps.
Vertige! Piano Vertige! Plaisir & quotidienne soif du vertige! Et de cette élémentaire
spirale, il cherche juste le centre car il sait bien Gabriel Zanzibar qu’il faut à tout prix
– même en plein vent du temps qu’on vit – le faire. Il va par les falaises blanches &
noires, Gabriel Zanzibar. Jusqu’aux à-pic mathémathiques les plus bleus. Il n’a
peur ni du vide, ni de l’inconnu, Gabriel Zanzibar, pieds de tout orteil & de toute
paume tanqués à terre & les racines du soleil dans les yeux. Si jamais, pris par la
peau du cou comme un petit chat quasi noyé qui tremble, piano n’a jamais mérité
le vulgaire surnom de commode, c’est bien Gabriel Zanzibar, dit parfois Gazon
Zigzag, Gabriel Zufferey donc, de force neuve, qui le prouve. Ainsi qu’en amplitude
de joyeuse et bonne rage & de gloire même d’exister. En pleine forge du piano, du
front, du cœur, de tout l’être & des dix doigts à débourrer comme un mustang la
mémoire musicale qui nous traverse. Avant, pendant, après, je circule. En toute
franchise et sans apprêts. L’AMR a eu la sacrée bonne idée en ce début de 2010 d’of-
frir carte blanche à ce puissant albatros. Ça se jouera au Sud des Alpes, au couteau
d’être & en quartette les samedi 23 et dimanche 24 janvier qui viennent. Venez !
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Sud des Alpes 
10, rue des Alpes, 1201 Genève
Téléphone: + 41(0) 22 716 56 30
Télécopie: + 41(0) 22 716 56 39
internet : www.amr-geneve.ch
L’AMR est subventionnée 
par le Département des affaires 
culturelles de la Ville de Genève 
et le Département de l’instruction
publique de l’Etat de Genève

J A N V I E R  1 0

DEUX PUCES                                                     À L’OREILLE   de nicolas lambert

S A L L E S  D E  C O N C E RT  
D E  L’ A M R  
1 0  R U E  D E S  A L P E S  À  G E N È V E
O U V E RT U R E  À 2 0  H  3 0  
E T  C O N C E RT  À 2 1  H  3 0         
( S A U F  I N D I C AT I O N  C O N T R A I R E )

Sauf indication contraire,
les concerts ont lieu à
L’AMR - SUD DES ALPES
10, rue des Alpes - 1201 Genève
téléphone: + 41 (0)22 716 56 30
télécopie: + 41 (0)22 716 56 39
www.amr-geneve.ch
Toutes les soirées (concerts
et jam sessions) débutent 
à 21 h 30, sauf indication différente
Ouverture des portes une heure
auparavant

SALLE DE CONCERT
PRIX:  5  FRANCS
ENTRÉE LIBRE

POUR LES MEMBRES

l e  1 2  j a n v i e r

l e  1 9  j a n v i e r

JAM SESSION

DU MARDI À 21 H 30

AU SUD DES ALPES

À L’ACCUEIL DU CENTRE
MUSICAL DE L’AMR
ENTRÉE LIBRE

«MÉMOIRES VIVES»
Projection d’archives vidéo

+ autres surprises

sonores & visuelles 

tous les mardis à 18 h

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

l e  2 6  j a n v i e r

l e  1 2  j a n v i e r

l e  1 9  j a n v i e r

l e  2 6  j a n v i e r

À LA CAVE DÈS 20 H 30
ENTRÉE LIBRE

• en ouverture, un atelier spécial
pianos de Michel Bastet, avec
Charlotte Grosjean, 
Patrick Linnecar, 
Barbara Scarsetti 
et Viviane Moachon...
Sylvain Sangiorgio, batterie
Pierangelo Lizza,
basse électrique
Stéphane Gauthier, batterie
Jean-Claude Kastler,
Nicolas Stauble, contrebasses
21h30 : jam des ateliers

• en ouverture, un atelier jazz
moderne de Pierre-Alexandre
Chevrolet, avec: 
Isabelle Michoud, chant.
Ky Phong Nguyen, sax alto
Frank Cohen, sax ténor
Thibaud Keller, guitare
Raphaël Herrera, piano
Stéphane Ojeda,
basse électrique.
Alexandre Cariage, batterie

JAM DES ATELIERS

LES MERCREDIS

AU SUD DES ALPES

l e  1 3  j a n v i e r

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

DEAN BOWMAN 
LE DIX DÉCEMBRE ZÉRO NEUF À L’AMR
PAR JUAN-CARLOS HERNÁNDEZ

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

David Robin, guitare
Christian Magnusson, 
trompette, bugle
Gil Lachenal, contrebasse
Le Trio Nicodème influencé par la musique de Chet
Baker, Gerry Mulligan ou encore
Stan Getz s'inscrit dans le courant «cool jazz».
Aussi la musique de David, Christian et Gil s'inspire
de cette
grande époque du jazz sans toutefois la plagier.
Autour d'arrangements de mélodies américaines,
françaises, suédoises et de standards de jazz, le Trio
vous propose une immersion dans le son «cool»,
souple et acoustique.

Nolan Quinn, trompette
Mirko Roccato, 

saxophone ténor
Gabriele Pezzoli, piano

Domenico Ceresa, 
contrebasse

Brian Quinn, batterie
Novar est une nouvelle formation tessinoise. Ces cinq musiciens, qui se sont individuellement dis-
tingués dans d’autre projets,  sont ici réunis autour d’un même amour pour les ambiances sonores
nordiques  des  productions du label ECM. Leur répertoire, en plus de leurs compositions origina-
les, puise dans la musique de Bobo Stenson, Tomasz Stanko, Carla Bley, Kenny Wheeler et Richie
Beirach  entre autres. Si vous aimez le grand nord et le Sud des Alpes sachez que ce sont deux

amours tout à fait compatibles.

NICODÈME

l e  2 7  j a n v i e r  à  2 0 h 3 0

Ce mini festival intercantonal est une proposition de Santo S’Gro
de l’association de musiciens de jazz tessinois Jazzy-ams. Santo
n’est pas un inconnu à l’AMR et le comité a donné son feu vert
pour que cet échange, qui est un peu un fils légitime du Festival
Suisse Diagonales Jazz, se fasse. Trois jours et six groupes pour fê-
ter la nouvelle année dans deux cantons. On souhaite fortement
que ce genre d’échanges se multiplie afin de brasser un peu plus
la musique et les musiciens de toute l’Helvétie.

d u  v e n d r e d i  1 5  a u  d i m a n c h e  1 7  j a n v i e r

FESTIVAL JAZZ WINTER MEETING

échanges entre le Tessin et Genève

Daniel Hunter, guitare
Dominique Giezendanner,
basse électrique
Alain Rieder, batterie
Ce nouveau projet du guitariste anglo-austra-
lien basé à Genève a été créé pour mettre en
valeur ses propres compositions. Celles-ci
reflètent les voyages de Daniel au cours de
ces deux dernières années, ainsi que son ex-
périence d’Australien exilé dans une ville
européenne. Alors que la musique intègre
l’esthétique européenne, elle dispense aussi
d’exotiques saveurs qu’on est tenté d’identi-
fier comme spécifiques du jazz australien.
Certaines influences sont clairement présen-
tes: John Scofield, Kurt Rosenwinkle, James
Muller et Wanderlust. Les pièces sont compo-
sées de riches mouvements harmoniques et
de mélodies claires, toutes composées pour
la guitare. Elles utilisent les atouts et les par-
ticularités naturelles de l’instrument, abou-
tissant à de somptueuses interactions entre
accords et mélodies. 

Avec Dominique Giezendanner et Alain Rie-
der, Daniel Hunter a trouvé de précieux com-
plices se mettant sans réserves au service de
ce nouveau projet.

Oliver
Naumann, 
sax ténor
Roberto 
Pianca, 
guitare
Accordant une
très large place
à l’improvisa-
tion, ce jeune
duo propose
une musique
aux frontières
du jazz, de la
musique clas-
sique contemporaine et de la musique expé-
rimentale. Dans leurs improvisations collecti-
ves, les deux musiciens explorent avec bon-
heur les multiples techniques de leurs
instruments, mélangeant une approche mé-
lodique et rythmique originale à des dévelop-
pements basés sur une pure recherche des
timbres.
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

DANIEL HUNTER

TRIO

DUO

OLIVER NAUMANN

ROBERTO PIANCA 

v e n  1 5  j a n v i e r  à  2 1 h 3 0
d o u b l e  c o n c e r t

Joël Musy, saxes ténor et alto
Philippe Cornaz, vibraphone
Marta Themo, percussions
Stéphane Fisch, contrebasse

Après avoir fonctionné plusieurs années en
trio, Tri-bal a pris en 2008, suite au départ de
l’accordéoniste, une nouvelle orientation avec
l’arrivée du vibraphoniste Philippe Cornaz et
de la percussionniste Marta Themo.
La musique tourne essentiellement autour
des compositions de Joël Musy et de Philippe
Cornaz, ces dernières s’inspirant librement
des musiques du monde (Balkans, klezmer,
tango, Amérique du sud…) et du jazz.
Tout à la fois exigeante et accessible, la mu-
sique du Tri-bal réunion, vous emmènera
pour un voyage aux milles senteurs et cou-
leurs, et saura charmer les oreilles les plus
sensibles.

TRI - BAL RÉUNION 

s a m  1 6  j a n v i e r  à  2 1 h 3 0
d o u b l e  c o n c e r t

Danilo Moccia,
trombone
Marco Bianchi,
vibraphone
Stefano Dall’Ora,
contrebasse
Silvano
Borzachiello,
batterie
Danilo Moccia tromboniste apprécié en Suis-
se romande, au Tessin et en Italie nous pré-
sente son projet :
«Ce quartet est né du désir de créer un son
particulier. En effet, si la contrebasse et la bat-
terie ne présentent pas vraiment de surprise
en terme de sonorité dans le jazz, celle du vi-
braphone et du trombone est elle, plus rare.
Ce sont deux instruments plus discrets en
terme de popularité, mais qui offrent un large
éventail de timbres et une grande palette
d’expressivité.»
En plus d’une recherche sur le son, Danilo
Moccia est ses musiciens proposent des com-
positions originales et des standards  arran-
gés pour servir cet instrumentation insolite.
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

DANILO MOCCIA

QUARTET

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

d i m a n ch e  1 7  j a n v i e r  à  2 0 h 3 0 ,  d o u b l e  c o n c e r t

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 19 h 30
• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

NOVAR

• un atelier jazz moderne
d’Olivier Magnenat, avec: 
Yvonne Lomba, chant
Florian Erard, saxophone alto
Anthony Merton, guitare 
Philippe Vallet, piano
Bora Petkovic, basse électrique
Julien Meyer, batterie 
• travail de maturité du Collège
Claparède de Mathieu Llodra
sous la direction de Moncef-
Genoud: «Autour de Michel
Petrucciani, le plus petit des tout
grands musiciens»
arrangements des compositions
de Michel Petrucciani dans le
style latin jazz, pour douze
musiciens, avec: 
Matthieu Llodra, arrangements,
direction et piano 
Daniel Verdesca et
Patrick Gasser, trompettes
Emmanuelle Auchlin, saxophone
soprano
Joël Dupertuis, saxophone alto
Basile Rosselet, sax ténor
Gérard Zihlmann, sax baryton.
Alexandre Mastrangelo,
trombone basse
Jérôme Pittet, trombone ténor
Timothy Verdesca,
basse électrique 
Valentin Liechti, percussions
Arthur Hnatek, batterie 

salle de concert du Sud des Alpes, 
ouverture à 19 h 30, entrée libre

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

m e r  2 0  j a n v i e r  à  2 0 h 3 0
à  l a  s a l l e  d e  c o n c e r t

Christophe Chambet,
basse électrique
Guillaume Perret, saxophones
ténor et soprano
Marc Erbetta, batterie
Julien Feltin, guitare
Avec The Sax & the City nous partons à la dé-
couverte d’un groupe qui, pendant quatre soi-
rées, va nous distiller une musique aux in-
fluences XXL. Les quatre astronautes de ce
nouveau projet explorent les méandres d’une
musique qui navigue tous azimuts: jazz, rock,
punk, pop et autres planètes. Les maîtres
mots de Christophe Chambet, le capitaine de

ce vaisseau, sont : énergie,  liberté et écoute.
Ce n’est de loin pas une devise, mais plutôt la
manière qu’ils ont d’explorer un répertoire
aux frontières de la composition et de l’impro-
visation avec des thèmes que l’on ne croisera
pas dans le Real Book.
Quatre soirées de concert offert à la cave de l’AMR.
Entrée libre, majoration de un franc sur les boissons.

THE SAX

& THE CITY

l u n d i  1 8 ,  m a r d i  1 9 ,
m e r c r e d i  2 0
e t  j e u d i  2 1  j a n v i e r
à  2 1 h 3 0  à  l a  c a v e

• un atelier Nigéria
de Bruno Duval, avec
Paul Franck, trompette
Raphaël Goldenberg, trombone
David Asbery, sax ténor
Delphine Schumacher, flûte
Delphine Delahaye B., flûte
Quentin Deville, guitare
Guillaume Carel, synthétiseur
Yannis Schweizer, batterie
Juan Lopez, percussion
Jean-Louis Duval, basse 
• un atelier jazz moderne
d’Olivier Magnenat, avec
Yann Bonvin, trompette
Jean-Pierre Gachoud-Ramel,
saxophone ténor
Fabrizio Furano, guitare
José Luis Da Costa Rodrigues,
piano
David Meister, basse électrique
Amélie Courtin, batterie 
• Big Band AMR/CPM
d’Alain Guyonnet et
Ian Gordon-Lennox, avec
Emmanuel Bouvier, saxophones
Simon Pluss, chant
Sylvain Pool, trompette
Stéphanie Bolay Robin et
Yann Bonvin , trompette
David Von Numers, trombone
Alexander Johner, trombone
Simon Rimensberger, sax alto
Théo Chapel, saxophone alto
Michaël Borcard, sax baryton
Marius Duboule, guitare
Nicolas Lambert,
basse électrique
Samuel Jakubec, batterie
salle de concert du Sud des Alpes, 
ouverture à 20 h 30, entrée libre.

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  2 1  j a n v i e r  à  2 0 h 3 0
à  l a  s a l l e  d e  c o n c e r t

• un atelier jazz moderne de
P.-Alexandre Chevrolet, avec:
Vanessa Horowitz, chant
Olivier Zimmermann, sax ténor
Roberto Trifoglio, harmonica
Pamela Davidson, guitare
Aurélia Collet, piano
Jean-Michel Allamand,
contrebasse.
Céline Bilardo, batterie 
• un atelier jazz moderne
d’Olivier Magnenat, avec:
Pierre Pilliard, sax ténor
Hayley Hung, violon
AntoineThouvenain, guitare
Philippe Gauthier, piano
Pascal Batal, contrebasse
Arthur Holliger, batterie 
• ensemble invité: 
Big Band des Eaux-Vives
dirigé par Daniel Verdesca, avec
M. Llodra, piano
J. Gehring, guitare
T. Verdesca, basse
F. Stossel, batterie
L.Llodra, percussions
P. Azevedo, A. Bergerioux,
P. Castro, A. de Boccard,
B. d’Epagnier et J. Dupertuis,
saxophones
D. Felix, A. Roversi, K. Schumpak,
et O. Gimeno, trompettes
J. Gautchy, A. Mastrangelo,
J. Pittet et J.M. Rousseau, trom-
bones
Daniel Verdesca, direction
& lead trompette

salle de concert du Sud des Alpes, 
ouverture à 20 h 30, entrée libre

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  2 8  j a n v i e r  à  2 0 h 3 0
à  l a  s a l l e  d e  c o n c e r t

Antoine Läng, 
voix 
& électronique
Vincent
Membrez, 
minimoog
Lionel Friedli,
batterie
dQtç tdçQ çtQd Qçdt çdQt dçtQ Qtçd tQdç 
tdçQ çtQd Qçdt çdQt dçtQ Qtçd tQdç dQtç 
çtQd Qçdt çdQt dçtQ Qtçd tQdç dQtç tdçQ 
Qçdt çdQt dçtQ Spaß Jazz dQtç tdçQ çtQd 
çdQt dçtQ Qnullachtfünfzehnç çtQd Qçdt 
dçtQ Qtçd tQdç dQtç tdçQ çtQd Qçdt çdQt 
Qtçd tQdç dQtç tdçQ çtQd Qçdt çdQt dçtQ 
tQdç dQtç tdçQ çtQd Qçdt çdQt dçtQ Qtçd
«They have shown that no one can scare them» Vlad
Putin

Eric Hunziker, guitare
& électronique
Christoph Grab, saxophones
& électronique
Ephrem Lüchinger, keyboard
& électronique
Marius Peyer, percussion
& électronique
Neuromodulator mêle les instruments
acoustiques et électroniques, la palette brui-
tiste des métropoles et les microstructures
sonores en un tableau musical drôle et dé-
routant. Partant d’une déconstruction du jazz
et de la musique pop en particules élémentai-
res, les quatre musiciens zurichois mélan-
gent les cartes et les redistribuent sans ver-
gogne. L’ensemble fonctionne comme la

bande sonore d’un film imaginaire, un puis-
sant stimulant neuronal qui prend racine
dans le travail rythmique soutenu du batteur
Marius Peyer. Sur ces bases, les quatre musi-
ciens zurichois improvisent des performan-
ces hautes en couleur.
salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

DUQTUÇ

v e n  2 2  j a n v i e r  à  2 1 h 3 0
d o u b l e  c o n c e r t

NEUROMODULATOR 

Bruno Angelini, piano
Joe Fonda, contrebasse
Ramon Lopez , batterie

Proposition pour une formule en trio : prenez
trois musiciens accomplis, qui se connaissent
un peu. Ajoutez-y cinq heures de studio à
New York un beau jour et laissez l’air entrer.
La musique se met alors à vibrer et circule.
Quelques fantômes de thème pour donner
parfois du liant à cette mixture organique,
sorte de terre glaise malaxée à trois. On ne
sait pas au préalable de quoi l’on va parler,
mais l’on a tant de choses à se dire; tout cela
avec un respect de la parole donnée et prise
qu’il nous semble entendre trois lignes qui
marchent ensemble plutôt qu’une rythmique
au service d’un soliste.    Bruno Angelini
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 19 h 30

• 25 francs (plein tarif)
• 20 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 18 francs (carte 20 ans)

BRUNO ANGELINI

TRIO

ven 29 janvier  à  21 h 30

Yann Altermath, saxophones
Michael Gabriel, piano,
fender rhodes.
Pierre Kuthan, contrebasse
Manuel Linder, batterie

Réunis depuis 2004, les quatre membres de
Wambli façonnent un univers sonore au fort
souffle poétique, nous entrainant au travers
de paysages très contrastés, de la sensibilité
d’une ballade à l’énergie free-pop d’une sau-
vage urgence. Non sans rappeler les sonori-
tés d’un Charlie Haden ou d’un Enrico Rava,
ce groupe délivre avec force et sincérité  des
mélodies oniriques et entêtantes, où chaque
membre est à la fois compositeur et inter-
prète. 
En outre, Wambli
profitera 
de son passage 
à l’AMR pour nous 
présenter son 
nouvel opus 
« EAST INDIGO »,
fraîchement sorti 
et disponible 
dans les bacs!
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 19 h 30

• 25 francs (plein tarif)
• 20 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 18 francs (carte 20 ans)

WAMBLI

s a m  3 0  j a n v i e r  à  2 1 h 3 0

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

Gabriel Zufferey, piano
Samuel Blaser, trombone,
Ramon Lopez, percussions
Patrice Moret, contrebasse

Les diverses formations avec lesquelles j’ai
accumulé autant de belles expériences du-
rant ces dernières années ne remplaceront
jamais l’élaboration d’un projet personnel en
tant que leader. Aussi, après une courte esca-
pade dans la grande pomme et l’attribution
d’une carte blanche comme catalyseur, j’ai pu
mettre sur pied mon nouveau groupe avec
ces trois musiciens d’exception que sont Ra-
mon Lopez, Patrice Moret et Samuel Blaser.
Nouveaux musiciens, nouveau répertoire
aussi, avec des compositions toutes fraîches
et quelques arrangements originaux de stan-
dards. Un grand merci à la programmation et
à la musique qui a bien fait de venir parmi
nous!                       Gabriel Zufferey 

salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30
• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

CARTE BLANCHE

À GABRIEL ZUFFEREY

heAre&know

s a m e d i  2 3  à  2 1 h 3 0
e t  d i m a n c h e  2 4  j a n v i e r
à  2 0 h 3 0

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch
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prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

luca pagano quintet
SOTTO IL GRANDE ULIVO  

MÉMOIRES VIVESm a r d i  1 2  à  1 8  h

MÉMOIRES VIVESm a r d i  1 9  à  1 8  h  

MÉMOIRES VIVESm a r d i  2 6  à  1 8  h  

JAM SESSIONm a r d i  1 2  

JAM SESSIONm a r d i  1 9  

JAM SESSIONm a r d i  2 6  

JAM DES ATELIERSm e r c r e d i  1 3  à  2 0  h  3 0

JAM DES ATELIERSm e r c r e d i  2 7  à  2 0  h  3 0

NICODÈME

FESTIVAL JAZZ WINTER MEETING

é changes  en tre  l e  Tes s in  e t  Genève

DANIEL HUNTER TRIO

DUO OLIVER NAUMANN  ROBERTO PIANCA 

v e n d r e d i  1 5

TRI - BAL RÉUNION 

s a m e d i  1 6

DANILO MOCCIA QUARTET

d i m a n ch e  1 7  

NOVAR

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERTm e rc r e d i  2 0  à  2 0 h 3 0

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERTj e u d i  2 1  à  2 0 h 3 0

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERTj e u d i  2 8  à  2 0 h 3 0

THE SAX & THE CITY

l u n d i  1 8 ,  m a r d i  1 9 ,  m e r c r e d i  2 0  e t  j e u d i  2 1  

DUQTUÇv e n d r e d i  2 2  
NEUROMODULATOR 

BRUNO ANGELINI TRIOvendredi  29 

WAMBLIs a m e d i  3 0

CARTE BLANCHE À GABRIEL ZUFFEREY:  heAre&know

s a m e d i  2 3  à  2 1 h 3 0  e t  d i m a n c h e  2 4  à  2 0 h 3 0

Dans «Mal di giambe», la batterie se retrouve soudain toute seule aux deux tiers du morceau et conti-
nue de dérouler son tapis; on pense que c’est le solo de batterie mais le trombone fait son entrée; on
diagnostique un duo sans filets, mais guitare et contrebasse surgissent de nullepart, comme naturel-
lement. Dans «Roba Mia», la caisse claire fait grossir une boule; les souffleurs entrent dans l’arène;
un groove turbulent prend place, le thème tombe du ciel, appelé par ces incantations; il laisse vite la
place au solo de guitare, dédoublé, posé. Dans ces orchestrations intelligentes, chaque entrée est un
coup de théâtre, chaque soliste bénéficie d’un immense espace (on imagine le ciel des Pouilles) où
faire valoir les joies de l’interaction, chaque musicien est fidèle à son biniou, ne cédant pas au manège
des poly-instrumentistes, préférant celui des dizaines de duos, trios et quartettes que recèle pareille
formation.
Les compositions sont autant d’airs, soufflés par le vent ou sifflés par l’homme, mélodies ciselées,
unissons fusionnels où l’on sent la curiosité d’araignée, la soif de la case voisine du guitariste. De
même, c’est en tirant le fil de mélodies que le leader se fait accompagnateur; le chorus de contrebasse
du slow final en devient un doux contrepoint, un enchevêtrement où la tête reconnaît le soliste mais où

l’oreille est attirée par le timbre hivernal de la guitare. Ailleurs,
il fera apparaîre à la pédale de volume des fragments mo-

daux, accords si peu tyranniques de trois notes à peine;
dans « Ila e la coerenza», il se laissera accompagner

par sa propre résonance.
Cette dernière, une petite bossa très jazzy, ou
«Calippo», qui n’est autre qu’un calypso sucré,
montre bien que le quintette ne cherche pas à ré-
inventer la musique, mais à s’offrir de belles pla-
ges d’écoute et de partage, sur cette terre fertile et
odorante qu’est le silence.

Luca Pagano, guitare
Danilo Moccia, trombone

Maurizio Bionda, saxophone alto
Ivor Malherbe, contrebasse

Attilio Terlizzi, batterie
Fribourg, janvier 2009
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Andreas Schaerer’s Hildegard lernt fliegen 

…VOM FERNEN KERN DER SACHE

Au premier morceau, on se croit projeté dans un film d’animation signé Tim Burton (et Danny Elfman
pour la musique). Sans doute le côté surréaliste, macabre et grinçant, la diction anglaise parfaite, très
arrangée – jusque dans le détail des «ha!» et autres «itch!»; les thèmes, ambiances et tempi collent
au texte, les soli sont les images d’un livre de conte; tout se goupille, tout s’enchaîne. Ce caractère nar-
ratif atteint son paroxysme quelques pistes plus loin avec l’histoire de Seldom, sur la tête duquel
pousse un chêne, dans une alternance de refrains – douce mélopée du narrateur – et d’interventions
du personnage lui-même, doublé par une machine à écrire qu’on aurait troquée contre la batterie.
Au deuxième morceau, Andreas Schaerer se mue en trompette bouchée, mimétisme tant rodé qu’on
ne soupçonne le subterfuge qu’aux débordements organiques du chanteur. Celui-ci maîtrise en effet
parfaitement son instrument et quitte allègrement l’intelligible pour du yaourt à la Charlie Chaplin,
pour une langue scatologique (dans le sens scat du terme) digne de Jacques Siron, pour une variation
sur ces chiffres qui servent à donner le départ – ici parodiés jusque dans le feutré de la voix, puis
détournés dans un délire d’human beat-box au mimétisme effarant.
Au troisième morceau, un subtil jeu de timbre allie la contrebasse, la clarinette basse et le glockenspiel
– introït aux harmonies hallucinées, aux clairs-obscurs d’une ballade rock fantomatique à laquelle
l’harmonium de Vera Kappeler (invitée de ce «Tale from the forest») confère la solennité d’une messe
païenne. De même on goûte aux talents d’arrangeur du leader – alchimiste des sons – en écoutant la
marche boîteuse de brass band pachydermique et l’exubérante énergie du thème de «The arrival of
Lee Persha Sirgal», le mécanisme dégénéré de «Knock Code 3» qui se met à l’envers de l’envers, ou
le solo riche en growl du trombone, déclaration d’amour au blues du morceau titre. Schaerer crevait
l’écran dans le premier morceau, il ne tient plus que la plume (modestie du compositeur) dans Sad Lily,
la berceuse en trio qui clot l’album.
Si les trouvailles linguistiques, labiales et contrapuntiques vous laissent de marbre, les planches de
Peter Baeder valent à elles-seules le disque: une pour chaque «chapitre», comme ces illustrations des
contes de notre enfance dont on se souvient toute notre vie, parce qu’elles racontent toute l’histoire en
une image.

Andreas Schaerer, voix, harpe juive, composition, arrangement
Andreas Tschopp, trombone, sousaphone

Matthias Wenger, saxophones soprano et alto
Patrick Schnyder, saxophones tenor et baryton, clarinette basse

Marco Müller, contrebasse
Christoph Steiner, batterie, glockenspiel, machine à écrire

Textes, Brigitte Wullimann et Andreas Schaerer
Berne, mars 2009

Unit Records UTR 4221

vendredi 15 janvier 
de 18 à 21 heures 
et samedi 16 janvier 
de 10 à 13 heures 
et de 14 à 17 heures

Studio Gabriele d’Agostini à ERA
8, rue Charles Bonnet, 1206 Genève
téléphone 022 347 91 20

Conçu par Léo Tardin, premier prix au
Montreux Jazz Festival International Piano
Solo Competition, l’ambitieux projet «Grand
Pianoramax» explore les possibilités qu’of-
fre la confrontation de divers claviers (Mini-

moog, piano syncopé, fender rhodes saturé)
et d’une batterie en une déclinaison de com-
binaisons hybrides et virtuoses. Ce duo est
complété par les occasionnelles improvisa-
tions vocales et lexicales de divers invités
poètes et rappeurs (Mike Ladd, Celena Glenn
et l’artiste français Spleen).
«The Biggest Piano In Town», le deuxième
album Grand Pianoramax est sorti en
Europe et aux Etats-Unis sur ObliqSound au
printemps 2008. Cet opus a généré des cri-
tiques élogieuses et différents portraits dans
des magazines tels que Downbeat, XLR8R,
Jazz Magazine, Jazzman, Vibrations, Jazz-
thing, Jazzthetik, Piranha. «The Hook», le
single de ce deuxième opus remixé par DJ
Spinna est sorti sur vynile 33 tours peu après
l’album. Léo Tardin s’est récemment produit
avec Grand Pianoramax lors d’une tournée
de dix concerts aux Etats-Unis en première
partie de Maceo Parker dans des salles my-
thiques. Il s’est également régulièrement
produit avec ce projet dans des clubs à New
York, Paris, Berlin, Londres, Bombay, Milan,
Rome, Lisbonne, Istanbul et en Suisse.
Né à Genève et exilé à New York depuis l’ob-
tention de son bachelor à la New School
University en 2000, Léo Tardin s’est produit
avec des jazzmen tels que Roy Ayers, Frank
Morgan, Toots Thielemans, Charles Tolliver,
Enrico Rava, Maria João, Erik Truffaz et a co-
dirigé un groupe avec l’harmoniciste
Grégoire Maret. Attiré par les mélanges de
cultures, Léo Tardin s’est produit à Istanbul

avec Orient Expression, un ensemble turc
alliant musique traditionnelle anatolienne et
électronica. Il a également enregistré deux
albums de chants de la Révolution des
œillets pour Universal Music avec la chan-
teuse Paula Oliveira.
www.myspace.com/leotardin

Le Zurichois Dominik Burkhalter, protégé de
Jojo Mayer et l’un des meilleurs représen-
tants en Europe de cette nouvelle génération
de batteurs jouant des rythmiques inspirées
de la musique électronique actuelle dans un
contexte entièrement live et improvisé sera
aux côtés de Léo Tardin. Batteur officiel de
Grand Pianoramax depuis plusieurs années,
Dominik Burkhalter s’est également fait re-
marquer au sein du groupe de Christy Doran

et aux côtés de Domenico Ferrari et Burhan
Oecal. 
www.mypsace.com/dominikburkhalter

Ce stage explorera, à travers le répertoire de
Grand Pianoramax, l’intégration de boucles
(séquences préenregistrées), effets (delay,
distorsion) à la composition et au jeu en live
ainsi que des notions de base d’utilisation de
ces outils, applicables à tous les instru-
ments. La transposition de rythmiques ac-
tuelles telles que broken beat, breakbeat,
drum’n’bass, etc. à la base programmées,
sur des instruments et en live. L’utilisation
de ces rythmiques actuelles dans un
contexte d’interaction et d’improvisation.
L’intégration de la voix (slam, spoken words,
rap) dans cette musique. Quelques notions
techniques et de jeu plus particulièrements
liées à la batterie et aux claviers, ainsi
qu’aux compositions personnelles de Léo
Tardin et Dominik Burkhalter.
Inscriptions : Véronique Seppey (CPM) 022
347 91 20, vseppey@cpm-ge.ch
Gratuit pour les élèves pianistes, batteurs ou
instrumentistes de l’AMR et du CPM ainsi
que pour ceux de l’Ecole professionnelle de
jazz et de musique improvisée AMR/CPM.
Ouvert au public (40 Sfr.) Participation possi-
ble selon les places disponibles.
Discographie disponible chez Disco-Club, 22
Terreaux-du-Temple, info@disco-club.ch
www.cpm-ge.ch & www.amr-geneve.ch

STAGE « GRAND PIANORAMAX »
Léo Tardin & Dominik Burkhalter
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